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OuyRAGK\  Utile  à  tourçî  hs  Per-  g 
Jor^fjes  qui  vcultnt  parler  Ù!  écrire 
corret^emcnr  ,    ô*   priricrpa'emtnt 
au':<  jeum.t  gtns  ^  dotn  T éducation  / 
îT^jl  'pqint  ttkor?  fjrméc. 

par   Mr.'   D  n  s  g  r  o  u^  r^-x  Profcficut 

au  Collc'oc  lloval. 
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là  dhhur'  lion  in  cotn'^tth  tanùim  j    ne/^ut  tu  plèbe  I 
vU'7a*tÂ  ,  fcd  In  yjrèyi^-'  în  iot^ith  apud^frtùa'i     , 
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a'  t  o  u  l  o  o  à  b  f  ^••' ^/ 

De  l'irnpriiîvric   de    Jean,  ^Jacotes    R<ypERT; 
J\Lu'.»«  -  cz- Arts  dî^la    FtCuIréAde   Parts  , 

-Inipriiheur  du  Co.llége  R(Vyal./  '  :  / 
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AU  BUREAU 

D'A  DM  IN  1 S T  R  A  T 1 0  N , 

DONT 

\LA  SAGESSE  ET  LES  LUMIERES 

DIRIGENT        • 
,      LES  ÉTUDES  DU  COLLÈGE  ROYAL  , 

.A    L*  A  y"  AN  r  AGE 

■'       /       '-/  D  E-, 

LA  kELiaiON  ET  DES  LETTRES  :, 

/  '  -\'  .  r'B      '      '     , 

/       JL  HONNEUft  ET  PB  LA  VERTU. 

^  C/V/  daigné  accueillir  Thol^tnag 
de  ma  recpnmiffance  &  denion  \éle , 
&opffouv€runOuvrageoîijen^aieu 
d^autre  but  que  JC et re  utile  ^  farceque 
^e  jfkmisique  c'était  le  feul  moyen  de 


fui  plaite. 


J)esg\ou  ÀIS 
ProJt£eùr. 
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LO 1.  s  Q  0  î  jWrivai  de  i^arif ,  jîhfus  éxt'rême- 
•ment  fhtppé  dct  inauvaifes  exprcdîons  ^  é^s 
tours  vicieux  »  dés  phrafes  fîngulieilM  •»  enfin  des 
GafconHhies  ((tfe  j^eocendoir  déboutes  féarts  dans 
les  coiiTerfitiods.  Je  ni*étbonbii  fu()«Ric  de  ce  que 
peribnne  ^^  au  moins  à  ce  qu*il  me  fembloic  »  '  ne 
remarqooic  ces^fiiocçs  flc  n*en  étôit  auHl  choqué 
que  moi.  Mais  celle  eft  la  force  deThabitu^e  »  Uir* 
côuc  ^n^ce  genre ,  que  les  gens  les  nûfcux  inftrbics , 
&  les  pïus  éclair^  ,  s^  laiiFent  entraîner  au  potnc 
de  ne  pltes  s*appercevoirjdbr£LUtei  qu*ils  cojmmec^ 

sent*  ■     •  '      "''.,*.        '  -f .  f  ■ 

Je  me  propoTai  d'oÛerver  ces  Gafconifmes  ,  & 
je  me  mis  à  les  recueillir  &  à  les  écrira  >  à  mefure 
que  j*en  encendois.  KanMifler  des  Gafconifines  ^  le 
projet  podm'^  piroltre  bizar/e.  On  pbfer^ ,  oa 
recueille  la  bonnes  chofes  ;  on  néglige  ,  on  aban-* 
4oone  les  maoraifes.  Mais  avant  de  me  condam^ 
HÉT  y  qu*ofl  entende  le  plus  judicieux  de  nos  Rhéteurs  » 
plaidanc  pour  moi,  &  approuvant  d*avance  mon 
travaiL  i>  Il  eft  nèceffàire ,  dît  Mr.  RoUin  ,  ^è 
m  le  Maître  ^étudie  avec  attention  les  di(%en^s^- 
M  £imi  de  langage  &  de  prononciation  ,  particu- 
»liers  à  chaque  Province  &  aux  Villes  qui.  tèi 
Ttk  piquékt  le  .plus de  politeflfe  «pour  les  fiiire  éviter 
s»  aux  eniàins  ,  bu  pour  les  en  corriger..  Qn^ne  peut 
M  dire  combien  ces  premiers  (oins  leur  épargneront 
>»  de  peine  dans  un  âge  plus  avancé.  ». 
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iv  T  R  E  F  A  C 

Je  pris  poor  moi  le  nnifcit  <fF  cet  eyc^dlSBl 
Maitrc  •  éc  je  cfDf  encrepeddre  xfo  ôuvrigc;  utile 
au  Pays  q[tJe  j^  dcvois  dérormàis  habiter.  Je  ne  vi^ 
il'jtbord  daas  moiv  projet ,  que  l'avantage  perticiiiief 
d'être  utile  aux  en fàns^dont' l'éducation  iri'étoic 
cmifîée  ;  mais  je  m*appe^çus  bSintôc  qu*ii  ùo^rroic 
fervir  aùflTauk  perfonnes  de  tout  âge  ,  fo/|fncurel 

,  pc  qu'il  o 


de  bien  pàr^r  fie  de.  bien  écrire 


qu  li  contn«r 


bueroit  a  ine  prélèrver  moi-npiénbe  de  k  conta* 

^  Quelquci  perfonnps'  de  goût  >  qui  eurent  con« 
no i (Tance  de  mon  deflTein  4c  de  'mes  premteret 
recherthes  /  approuvèrent  mon  travail  fie  m'ei^hor- 
terenc  à  le  continuer ,  à  l'cttadre  fie,  à  le  rendre 
public. 

,  Toutefois  je  ne  pen fois  pas  à^  publier  fit&t  ce 
jR^ueil.  Je  ne  voulois  le  faire,  imprimer  qu'après 
avoir  ràffemblé^  tion  ieôlement  toui  les  mots  qui 
ne  font  pas  du  bel  ufage  ,  mais  encore  toutes 'les: 
expreflion!^  Viciepfes  fie  incorr^âes  ^  fie  tous  les 
«ours  de  phrafe  irreffuliers  qui  icaradèrifent  les 
difcours  fie  les  écrits  des  habitànsd^e  ces  Provinces* 
MefHeùrs  du  Bureau  d'adminiflration  ayant  ea 
con no i (Tance  de  mon  travail  »  ont  cru  >  (uf  le^ 
compte  qui  leur  en  a  été  rendil  »-  qu'au  point  oilb 
je  Ta  vois  poufTé ,  il  pourroit  être  (fune  aiTez  grande. 
utilité  ,  ppur-ne*  devoir  point  en  retarder  plus 
long-temps  TimpreiDon.  Ils  ont  cpnridèwf^robji* 
que  je  m*étois  propofé  ,  comme  Et  i  faut  partie  de^ 
rinltruftiôn  tir  la  langue  françaifj  rqui  deroic 
entrer  (|ans  le  plan^d^etude  qu'ils  ont  adopté.  On 
a  ju^éque  mesjerWervatioos  a-yajw  déjà  relève  les 
.fautes  les  plus  grojfîîeres  6c  les  plus  commiifies ,  il 
feroic  ^avantageux  de  les  didribuer  au  |îlut6t  dans 
Ic^  ClafTcs ,  pour  fcrvir  à  confirmer ,  par  des  excmi 
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qu  ilj  voudront  bien  me  comitiumquer  ,  «^rc 

îiLftï*^*£»55s)fi9i!ft*>')  *»rf?fl^  idée  J#R^ 
mon  travail,,  oc  qu'on  ne  s'attende  pas  a  pJHSiyiie 


"jéfpofs  if  fautip^ndrp 


reuTent.  <Er,icer  c< 

t0'j;  {)  J'agis  ,^^M  çspKmMjLi^^ 
nu^m.  ($^s  <)e  4&nri^iieu^ï»<H»  l^Uarie*  dtau.ji 
çf^iwjôtfrs  d^î^able  ^Wi^^l^Eicjtv  ,.  ;  • 

.    Mais  p0^rq<JQi  tonil^#^'  4a^f  des  (jilîJiKi^If- 

tyafcnnifme  viéot  do  patois  j^u  langage  du  Payiu 
^  Les  cnfiini  parafent  ce  p atdis'avam  dç  parler  franf 
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^is.  On  le  parle  par  Déccflicj^- avec  les  noTirriçef  ^ 
avec  les  (evré\ifes  ^  avec  les  doiriefliques ,  avec  le 
peuple  à  qui  Tqn  a  ai#kire.  Doiuiné  par  Thabitu^ie  , 
Q%n€  fait  que  le  craduirei  lorfqu'on  parle  français. 
ind*  tthUi  iééti.  Beaucoup  de  Gafcons ,  même  lec« 
gréf  »  tombent  dans  ce  défaut  ,  fans  y  prendre 
garde ,  fans  s*en  doattr.  Quanti  quelqu*un  leur 
pQvre  les  yeux  ,  &  leur  fait  remarquer  les  fautes 
«d'ili  font  t  ils  lei  reconnoiflèm  avec  furprife:  ils 
fenc  étdnnés  d*avoir  parlé  ridiculei^ient  toute  leur 
me.  11»  (ont  les  premiers  à  reconootcre  la  fourco 
du  mal  ; /f  ^4i0*i.  Le  fefvice  que  je  veux  leut 
rendit ,  c*eft  de  tourner  leur  attention  fur  c«s  phrafes 
^mi-françai(ès  &d«mî-patoifes.  Elles  difparoîtronc 
de  leur«  écritSy».â&  furtout  de  leurs  difcqurs,  dès-* 

Svù^kU  les  auront  tè:om^%  ^  &,qu'ik voudront  s'ob* 
erver.  ^ 

Maislos  GafconifmeSy  dirQ-t-dn  f  font-ils  donc 
Si  frâquens  f  ils  nele  font  que  trop^On  verra  qu'il 
y  i  des  perfonnes  qui  allongent ,  accourciflent  & 
mutilent  les  mots  ,  en  ajoutant ,  en  retranchant, 
eocbangeant  tantôcdcs  lettres  y  tantôt  des  fyllabes  ; 
c|ui  mettant  des  prénoms  oh  il  n*en  faut  pas ,  & 
(Cfui  recra^nchent  ceux  qui  font  neceffaires  ;  qui  fonc 
«difs  àei  Verbes  neutres  ,  &  q*ii  donnent  pux  movi 
des  féns  qu'ils  n*ont  pas  »  qui  fe  fervent  d'exprefBons 
qui  ne  furent  jamais  françaifés  ,  &c.  " 

»  Que  If  Le£è€ur  me, permette  ici  une  efpéçe  d« 
digreâJon§  Qu'il  fouffre  que  je  \\Â  raconte  ,  ea 
preuve  dç  ce  qoc  j'avance,  une  coifverfation  quf 
j*ai  eue  avec  un  homme  tfès-bieil  élevé**  mais  qui 
gafconifêtiy  pour  le  fftoins  *  autant  qu'un  autfe  i 
fans  en  avoir  le  moindre  foufiçdn.  La  pcrfonne 
dont  je  parle  me  dit  un  jour  :  vous  ne  parlez  que  de 
GaiconiQnes  ;  je  ne  fuis  pas'  pcrfuadé  que  nous  faf* 
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P  *  E  F  AÇ  F.  vif 

^lîons  aijrcant  des  fautes  que  v«us  le  dîtes.  Vous  fitu 
tes  fur  le  compte  dci  Gafconi  bic<(,  de  Gafcofiifmtt 
itiiaginaîres.  Je  fuis  Galcon  ;  quels  Gafconifmes 
in*ent;ende«-vôu$  faire  f  voyons  voir.  Plufieurs  amis 
qui  étoicnt  la  prifcns  applaudirent  heaucopp  à  ce 
dé6.  Je  ne  pouvois))lus  reculer.  Je  dis  donc  ;  mais^ 
Monfieur  ,  préfentement  que  vous  prétendez  ne 
tomber  dans  àucgne^fiiute ,  vous  en  faites  de  con^ 
fidérables.  Qu*eft-ce  ,  p*r  exemple  ,  que  ce  voyom 
Voir?  II  fufBfoit  dédire  voyons,  Vous.roetrr/  bien 
de  Gafcooifmes.  11  faut  :.vctusni€t/a.  bien  4/<ri.GaC> 
coniCme^.  Nous  ne  faifons  pas  autant  des  fautes. 
Il  faut ,  autant  de  fautes.  J^àurôis  voulu  en  reflor 
là.  Ce  prélude  auroic  d(i  (Ijffire ,  mais  il  infifta  ; 
ils  ne  convenoiçnt  tous  q^k  demi  que  ce  fuflent 
là  des  Gafconifmes.  Je  fus  donc  obligé  de  con- 
tinuerr        ,^,      '^  •  , 

Cbmmie  rious  nous  pi'omcnionf  tous  hier  l  Jui 
dis- je  ,  nous  apperçûmes  une  troupe  de  jeufies  gar* 
çpns.  Nous  yous  demandâmes  ce  qu'ils  faifoienf. 
Vous  répondîtes  :'il$  jouent  à  barres.  C'cft  à  pour 
aux*  On  dit  :  jouer  inijf  barires ,  &  notiibar^s; 

Vous  vous  êtes  li^îs  à  jouer  après  Midi.  Voiaf 
vous  diijçz  les  uns  aux  ^ptres  :  mettes  4  jeq^piiÈr 
mettez.  ^H  jeu,  J  ^ 

Il  s'eit  fait  quelque  bruit  ;  On  a  demande 
quête  poiivoit  être.  Une  perfonne  de  la  compagnie 
a  dit  :  j'entends  ciier  4  feu.  il  raettoit  à  pour  é$H, 

,MK  ,...eft  venu  prendre  congé *«de  vous.  Je 
lie  vous  laifTerai  pas  partir  ,1<ji  avejg^-vous  dit,  étvec 
le  temps^qu'il  f^it.  Vous  deviez  dire  :  par  le  icmp« 
qu*il  fait.  U  vous  a  répohd'J  :  je  fuis  ^'obligation 
de  partir.  Je  fuis  d4ni  Tobligatiori  de  partir.  ^||d«- 
voit  dire.:  je  fuis  obligé  départir. 

Une  Daiiiç  a.demaQdé  :  qrcnd  c(l-ce  CarnAVâlf 
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Quand  arrive  Oif^éfv^  c€tie  znriéel  Mr.  *  *^  i 

^  répondu  que  Or/^<ftu/ -cqmroerKîçrpit  pntîl  jour  ; 

-mais  que  CtrnavéU  (otoit  court   Câtte  année.  La 

Dame  &  lui  ont  futoriirié  Varti^Jei  /r.  Il  faut  dire  ; 

qi^apd  U  Carnayi^  mjfyeig-iiiï  î.  U  Carnaval 

•fera  court.  s      'Ç'     v    » 

'    Qn  vous  a  demanflé ,  MoDHeur,  fi  vous  étiez 

|ort  au  Trictrac. -Vpu^^gvez  répondu  que  vous 

pourriez  aller  4(jrpair/avcc  Mr.  ,*♦*.  On  ne  parle 

plus  ainfi.  On/<Kr:  aUcfir  pair. 

Mr.  *  **  qui  dlj^a  hier  ici ,  difoit  à  fon  fiU  - 
je  ne  veux  plus  que/tuferves^  tu  niV»  coûtes  trop. 
Je  ne  m*atcendois  pas  que  tu  m*#ii  coCiterois  tant. 
Xu  m'en  as  coûté  peaucoup  ;  mais  tu  ncniV»  coû- 
èpras  plus  tant.  Tous  ces  fii  font  de  trop. 

Votre  jeune  fils  eft  venu  vous  dire  ;  voilà ,  mot> 
peré  ,  quelqu'un  qui  fouhaite  à  voUs  parler.  11  d^. 
voit  dire  ,  qui  fouhaite  ai  vous  parler  ;  ou,  qui 
demande  à  VOUS  parlpr. 

Vous  faites,  Mcinfieur,  un  fingulier  ufagé  du 
moi  encore*  On  f)arïoit  d'un  Livre  nouveau,  l/pus 
avez  dit  à  Mr,  ^^  ♦  ,  Tavez-vous «ivr«r^  M  pour^ 
l'avez  vogs  ^^^4  Ju  .' 

Dans  une  autre  occa/îon  vous  avez  dît  à  quel- 
qu'un :  allez  vous  r;ic0r#  fortir  ?  pour  », allez-vous 
fort4r  ?^Sortirez-vous  bientôt? 

Vous  dires  plutôt  pour  éupdfMVént»  Qa  vou^invi- 
toit  à  venir  vous  n.ettre  à  table ,  vous  avez  dit  : 
commencez  toujours  ,  je  veux  ptutii  finir  une 
lettre  que  j'écris. 

A  table  vous  dites  fouvent  ;  faites-moi  dUeindrê 
ce  flat  ;  pour  /  faites- moi  pajfer  ce  plat. 

IV1r.  votre  fils  a  parlé  de  quelqu'un  qu'on  à, 
f-t-il  dit  »  défenttrre\  Il  devoit  dire /^â^rr^'.On  dit  : 
vous  rtfliiniblcrà  un  déterre  ^ô^  non  à  undéjemtni. 
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PREFACE.  fje 

Mademoifelle  *  *  *  nous  dit  toujours  :%  minuit , 
fur  ia  minuit ,  vers  U  minuit  ;  mettant  U  pour  /<• 

JVlr  *  ♦  le  nous  difoit  hier  qu'il  falloït  tâcher  , 
'en  fc  ifnariant ,  de  tribier\oï\  bien  ;  que  j  jur  lui  il 
vouloit  trouver  Iç  tùble  du  bien  qu*il  a.  Qiie  pcn- 
'  fez  vous  de  ce  b  popr  p  ? 

'On  a  parlé  ,  il  y  a  un  moment^  d*une  Fête. 
Vous  avez  dit  :  elle  n'arrivera  pas  i«  fi-tôt.  Voilà 
un  de  de  trop*  • 

Quand  vous  voulez  çt-e  fcul ,  vous  dites  à  vot 
cn^qs  :  paflez-moi  dt  delà.  Voilà  encore  un  ^e  de 
trop.         '  ,  .» 

Vous  dites  que  vous  ères  C»»feigneur  avec  Mr 
un  tel.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus,  11  faut  uîre  Ç&fe* 
grtcur. 

^~*Votfc  fils  dit  fouvent  qu'il  a  mangé  à  Ton  dé- 
.  jeûné -un  bon  ihiffon  de  pain  ;  perfonne  ne  raVertit 
qu'il*  faut  dire  un  efuignon  de  pain.  -^ 

J'aurois  pu  continuer.  J'avois  de  qipoi.  Ils  avoient 
inventé  de*  nouveaux  mois.  Us  avoient  dit  dé/em" 
baller  Àts  effets  ,  rpour  débsiUr.  L'un  avoit  dit  :  en 
vérité,  Monfieor ,  vous  me  corfujsannex..  Un  autre 
avoit  dit  :  il^ne  faut  pas  fc  caprîcér  dans  une  aflaire. 
11  ne  faut  pas  capricer  les  cnfans.  Le  Maicre  de  la 
maifon  diloit  parAimentaire  pour  par/^™ maire.  Il 
difoit  :  faites  vos  agis  ,  pour ,  vos  dU  genils»  Il  avoit 
toujours  à  la  bpuchc  le  njot  folter,  Ccli  mc^ifolier^ 
difqitril ,  fouvçpt.  J'étois  confus  d  av«up  à  rcpren-' 
dre  ^ant  dç  chofiis.  J'avouai  avec  eux',  pour  les  con- 
foler  ,  que  ces  fautes  ne  leur  croient  pas  f  aîticu- 
licres  ,  ôc  que  je  les  dntendois  fa  ire  à  beaucoup  de 
perfbnnes.^Cela  n'empéchd  [.as  qje  ma  critique  ne 
Ht  quelque  peine ,  coiniue  je  le  dirai  dans  un  nio- 
inent.         - 

Quantité  de  Qd^Cons  ïoùi  donc  bien  des  fautes 
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de  langage:  on  ne  peut  en  (lirconirenir.  KUis  qu« 
faudroit-ii  faire  pour  les  corrifler*?'  Il  feroic  irafli<* 
hiicerquc  dans  les  entretiens iiiniliers  chacun  vou« 
lût  .bien  être  repris^  à  mefurc  qud  les  Gàftonifmes  fe 
montrnr.  Il  faudrait  encore  qu*jiy  eût  quelquun 
qui ,  de  Ton  côcé^  voulue  bien  »u^  faifir  les  Gafc9* 
nifmes\  prendre  les  gens  fur  le  là^tl,  &c.  par  là  on 
fe  défcroit  en  peu  de  temps  de  la  pTûpart  des  G*fcor 
mfrnei ,  qui  déparent  le  langage  du  plus  grand  nom- 
bre. Mais  pc  1  de  gens  veulent  être  repris  ;  ainfi 
peu *8e  gens  fc  hazardent  de  reprendre.  La  perfonnel 

>  dont  j'ai  parJc  plus  haut,  oubliant  qu^elle  m*avoit| 
prié  de  lui  faire  remarquer  les  GafcQmfmts  dans  Icf-^ 
quels  elle  tqmberoit  ,  médit,  à  la  fin  de  la  con- 
verfation   que  j'ai^  rapportée  :  certes ,  je  fuis  trop 

*  vieux  poUr  aller  encore  4«a:  ^fa/w.  Il  devoit  dire  k 
t*  école* 

On  n'aime  point  à  être  repris  :  on  n'aime  point 
à  reprendre  :  que  faire  donc?  Je  levé  la  difficulté.  Je 
viens  avec  mon  Livre  au  (bcqurs  de  Vamour  propre 
^de  la  timidité.  J'ai  ramafle  prefque' toutes  les 

'  mauvaifes  façons  de  parler  des  Gafcons.  Chacun  fera 
averti  de  jjbs  fautes  fans  que  l'amour  propre  en  fouf- 
fre ,  parc*  qu'on  les  lira  dani  un  Livre.  Je  reprends 
avec  lîberré ,  de  quelque  rang ,  de  quelque  condition 
que  lon4b|tV  &  ce  fera  vraifembl^blement  avec 

'  fjccès ,  parce  je  ne  reprends  pas  en  face. 

On  pourra  lire  ce  Livré  comme  on  lit  ces  exa- 
mens de  confcience ,  ceS  liftes  de  péchéi^  qui  font 

' ,  dans,  les  Heures  ,  &  qu'on  parcourt  quand  on  fe  dif- 

'  pofè  à  aller  a  çonfeffe.  On  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'on 
lit.  On  dit  :  voilà  des  fautes  que  je  ne  commets  pas  ; 
en  voici  qi^elques^unes  dans  lefquelles  je  tombe  ;  en 
voici  certaines  qui  ui'étonnent  :  jenefçavoispasque 
ce  fullènt  des  fautes.  C'efl  ce  qui  arrivera  à  ceux  qui 
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parcourront  ce  Recueif;  ils  n'auront  pas  fait  tout 
ce  qu'ils  liront ,  mais  ils  y  trouveront  leur  compte  , 
les  uns  plus  ^  le&  autres  moins  ;  &  après  qu'ils  ic  ie^ 
ront  condamnes  fur  les  fautes  qui  leur  échappent ,, 
il$  s'inftruiront  de  celles ddl(t  ils  ne  fe  doutent  points 
Ils  diront  quelquefois  :cecî  éll  nouveau  pour  moi  i 
je  ne  fçavois  pas  que  telle  âc  tel)€  manière  de  parlée 
fuiTentmauvaifes.  ^  . 

Quand  on  aura  la  ce  répertoire  de  fauté»*,  on 
fedira,  foit  que  l'on  écrive  une  lettre^  foi  t  qu'oji 
parle  ;  je  fais  là  juflement  une  faujte  qui  ciï  re- 
prife  dans  \c%  Géfcorfîfmes*  Et  Iqrfqu'an  -entendra 
parler  les  autres ,  ou/qu'on  Vxri  leurs  lettres ,  on 
dira  :  voilà  Mr.  un  tel  quin'ar  pas  encore  lu  les  Gi/n 
cànifmes  »  on  le  voit  bien  yï\  ne  fçait  pas  qu'il  fait  là 
une  faute  qu'on  y  relevé.  Quelques-uns  feront  par 
plaifanteriè  rerivoyés,\^ux  Gâfcêniftnts»  On  fc  fçaura 
bon  gré  de  les  avoir  lus ,  ^on  blâmera  ceux  qui  au^* 
ront  négligé  de  prendre  cette  légère  peine;  -^ 
■*  Ce  qui  me  fiiit  croire  qu'on  parlera  ainfî  ,  c'eft 
que  tous  ceux  qui 'ont  lu  cet  ouvrage  rîianufcrir, 
m'ont  aiTuré  i  en  me  le  rendant  ,  qu'ils  ne  .rc^rct- 
toient  pas  le  temps  qu'ils  avoient  mis  à  le  lire  /qu'ils 
en  avoient  retiré  du  profit.  J'ai  fait  fou vein,  me 
difoient-ils  ,  tel  &  tel  Gafcomfmc  que  vous  repijcnez. 
J'auroii fait  celui-ci.,  Sec.  J'ai  mis.  tant  de  gjtns  à 
contribution  pour  augmenter  ôc  enrichir  ce  If  ivre  , 
qu'il  ne  doit  pas  être  etôonant  qu*ii  i'y  trouvé  quel- 
que chofe  d'utile.  ^  j 

Je  ne  mè  fuis  pas  contenté  de  le  faire  lire'  l  Tqii- 
loufo,  je  l'ai  envoyé  à  Paris;  &  voici  ce  que  des 
perfonnesquejeneconuoispointcnoni  écut  :  1  ami 
a'qui  je  Tavois  confié.  ^^ 

iï Je  vous  renvoyé  le  manufcrit  qje  vo'îs  «n'avez 
•donnée  lire.  Je  r^ii  lu  avec  beaucûupde  jiailir.  j'y 
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»»ai  reconnu  plufîcurs  façons  dé  parler  qui  font  com- 
MmuneisàMaffeille,  coaj/ne  à  Touloufe.  Cet  ou- 
>ivrage  fera  irès-nrile  clans  lès  Pays  méridionaux. 
•>L*Autcur  deviendra  le  Vaugelas  des  Gafcoiis. 

Va  autre* 

■fcïQuahd  je  commençai  la  Ic^flure  du  Recueil  ^q^ 
tiGafconiff^kef  y  j'efpérois  en  fourn'îr  quelques-uns  à 
»rAuteur,  maisil  paroît  les  avoir  énuiCés.  J*y  ai 
>»trouvé  tous  ceux  que  je  f^avois  ,  &  a  mon  grand 
5»profit ,  un  grand  nombre  que  je  ne  fjavois  pas  qui 
»le  fuITenc. 

Vn  antre,  ■ 

iJefçaisbon  gré  à  Mr.  l'Abbé- de  ** '♦^ ,  de  ce 
i>qu*il  mVi  procuréla  leàurè  dece  manufcrit.  Je Pai 
>îlu  avec  tout  le  plaifir  pofîîSlc:  Et  comme  depuis 
^environ  fijc  ans\]ue  je  fuisà  Paris,  je  n*àipu,mal- 
»gré  ,  la  plus  grande  attention ,  me  dègafcomfer  toutf 
>sa  fait ,  je  prétends  bien  en  faire  mon  profit  touc 
»> comme  un  autreov  ^ 

En  rappori^ant  ces  témoignages ,  ce  n*ert  pas 
rhoi  que  jVnvifage  ,  mais  l'avjntage,  des  Gafconsj 
Je  vçux  les  porter  ,  par  Texemplc  de  leur^  compa- 
triotes qui  font  à  Paris,  à  fentir  la  néceffiti  de  fe 
défaire  des  Gif/con/W/.  ^ 

Un  des  bons  effets  de  ce  LTvrc  fera  de  reVôillef 
l'attention  cTSrrre  les  G ifconiftnes  ;  &  tel  ,  *  fur 
qui  ils  ne  fa  Koicnt  aucune  fenfation  ,  quelque  con- 
sidérai le?  &  f]'ielque  n(>nv!'>reux  qu'ils  fuffent  , 
fera  réveillé.  des-^]uM  en  entendra  quelqu'un.  J*ai  la 
J>reuve  de  cela  dans  ceux  qui  ont  lu  rnon  manuf- 
Mir.  Us  ére>ient  ai:paravant  diftrafts  '''ir  les  fautes 
qu'ils  faifoicnt,  &  far  celles  qu'on  fdifoit  devant „ 
_     .      .       -  euîC 
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eux  ;  ils  nY  donAoienc  pas  la  plus  légère  atten-> 
tion  ;  &  je  \ti  "ai  vus  ,  après  avoir  lu  ce  Livre  , 
auffi  prompts  que  moi  à  remarquer  ôt  à  repren- 
dre les  Gafcomfmes  :  il  ne  leur  en  échappoit  aucune. 
J*ai  d'abord  eu  îjuelque  crainte  ,  en  puMianr 
ces  Gafcom/mes ,  qu*on  ne  s'indifpoât  contre  moi , 
camme  contre  un  cenfeur  public.  Mais  que.fais- 
je ,  après  tout  ,  que  ce  qu'ont  fait  VaugtTas  , 
le  Père  Eouhours  ôt  tam  d'autroi^p  Ib  firent  con- 
noîtreà  Paris  le^  Purifiantfmes  ,  comme  je  fais  con- 
noître  à  Touloufe  les  Gafcontfmes»  Keufis  ouvrages 
ont  été  utiles;  on  ne, leur  a  pas  fçu  mauvais  gré 
de  leurs  cenfures.  Ce  n*eft  pas  que  je  prétende ,  en 

f variant  ainfî ,  égaler  un  fimple  Recueil ,  tel  que 
e  mien  ,  à  des  écrits  profonds  fur  là  lang  e 
françaife,&  qui  vivront  autant  qu*elle.  Je  ne  compte 
fqr  rindulg^ence  pubkque  ,  qu'à  caufe  du  motif 
qui  in'a  fait  écrire. 

De  plus ,  fî  je  fuis  coupable  j'ai  beaucpupde 
complices.  Beaucoup  de  gens  ,ainfi  qu^  je  Pai  déjà 
dit  ,  m*ont  aidé.  Je  leur  donnois  à  lire  ce  que 
j'avois  déjà  fait ,  6c  lorfqu*ils  me  le  rendoient  ^ 
après  avoir  donné  leur  approbation  à  ce  qu'ils 
avoient  vu,  chacun  me fourniflToit  fon continrent  ; 
c'e(l-à-dire ,  quelques  G4'eomfmes  »  quelques^  bon- 
nes obfervations.  Voilà  comme  le  Livre  s'eft  fait 
&  agrofïï  infenfiblement  ;  de  forte  que  plufieurs\ 

f)ourront  dire  ;  c'ell  moi  qui  ai  fourni  ce  trait  à 
'Auteur  ;  c'eft  moi  qui  lui  ai  fait  connaître  ce. 
Géêfcomfme-  De  forte  encore,  que  ce  n*eft  pas  moi, 
au  moins  en  tout,  qui  corrige  les  Gafcons  ,  mais 
que  ce  font  les  \Gafcons  qui  fe  cenfurent  &  fe 
corrigent  eux-mêmes  dans  cet  ouvrage. 

Mais  peut-être  que  je  me  .flatte  tr^op  >  5c  que 
je  m'abufe   fur  le*  grand  nombtQ  des  perfonnes 

^  '  c   ^ 
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ai  «quelles  je  prétends  quç  ce  Liyre  fera  utile.  Jç 
fi:  bats  donc  quelque  cl)ofe  de  mes  prétentions ,  6c 
je  me  contente  de  dirç ,  qu'il  fera  utile  au  moins 
à  la  jeuneffe.  Kn  efîti: ,  cefl  pour  les  jeunes  gens 
qu*jl  a  été  d'abord  entppris.  Je  n'ofots  porter  mes 
VLcs  plub  loin.  C'tll  pour  cela  que  j*y  fuis  le 
ply!>  clair  qu  il  m\ft  pofljble  ;  que  j  écarte  tous 
les  termes  d'art  ,  &  les  idées  métaphyfiques  qui 
rendent  ces  fortes  de  Livres  inacctflibks'aux  en- 
f.ins.  Je  me  contente  le  plus  fquvent  de  mettre  le 
CJalconirme  d'un  tuté  ,  ôcla  correétion  de  l'autre. 
La  bonne  façon  de  parler  fait  connoître  la  mau- 
vaile.  Le  contraAcdu  bon  6c<[u  mauvais  ma  paru* 
fuiî^re.  '  r^  -    ■ 

Cependant  ceux  qui  font  ai'près  des  cnfans,  foie 
dans  lesmailbn> ,  Ibitdans  les  Collèges  «Scdans  les 
Perlions ,  feront  bien  aulîî  de  lire  ces  remarques,  , 
pour  s^dbfcrver  eux-mêmes  ,  ppur^n*êire  pas  les 
premiers  à  fournir  des  exemples  de  Gafcoft/Jmes  à 
leurs  élevés  ,  &  pour  les  aider  au  contraire  , ;à 
retirer  une  plus  grande  utilité  de  là  Icdure  qu'on 
leur  fera  faire  de  ce  Livre. 

Lès  parcns  &  beaucoup  de  Maîtres  forjt  corn-, 
jnuncnitnt  fur  les  fautes  de  langage  des  cnfans 
d'ui\e  indinércrcc  condamnable  :  lis  ne  prennent 
ga^k'  à  rien  r  jls  ne  rt^levent  rien.  La  ledure  quMs 
ieront  de  cet  ouvriige  ,  les  tire/a  de  cette  léthargie. 
Il  (era  irû-me  l(^n  qu'ils  entrent  dans  mon  efprit, 
fi  jè  puis  parler  ainii  ,  qu'ils  s'indifpofent  Se  s'in- 
dignent conrre  ks  Gafcomfwes*  Ils  en  ieront  plus 
attentifs  à  les  remarquer ,'  à  les  faifir  &  à  leur  dé- 
clur-efï4a  guerre  ,  les  uns^jêans  leurs  enfiins  ,  les  au- 
tres dans  leurs  cievcs'. 

Qu\)ii  me  pcriilette  de  rapporter  ici  quelques 
traita  bien  propres  a  prouver  l'avantage  qu^ii  y  a 
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pour  ceuit  qui  font  chargés  de  la  jcunefle ,  de  con-  ' 

11  y  a  quelques  années  qu'on  donna  à  traduire 
dans  un-  Collège  de  cette  Ville  ,  ces  paroles  de 
Suptone  :  Gloriahémr  .Attgnfius  mArmore/^nt  (e  rtlirnfuet^ 
Romam^ejuam  Utêùnsm  £€€tjftrat.  LATEK  ^  Utefir^ 
f'ignifie  hritjHe;  &^r«r.'/iMJt  adjcâ.if,  formé  de /^rrr, 
lignifie  de  brufue»  La  plupart  des  jeunes  gens  trà- 
dufoent  ainfi,  »  Augufte  ie  glorifioit  d'avoir  trouvéy 
j^Rorac  bâtie  de  tmies  ,  &  dç  la  lailTer  toute  de 
ïimarhre  »  *  » 

Une  Ville  bâtie  de  tnilet  au  lieu  de  hriquer,  aU- 
^it  fait  rire  a  Paris  ;  mais  cela  ne  fit  pas  de  fen- 
fation  à  Touloufe.  Perlbnne  ne  releva  ce  (jj/fo«//^ 
wf.  Ceux  qui  avoient  nwsruile  ydn  ceux  quiavoicnc 
m\s  ,hri  (f  ne  s  paderent  pour  avoir  .également  bien 
traduit.  :    • 

Il  efl  parlé  dans  un  Auteur  latin,  d*un  Enclave 
qui  cafla  un  vafe  de  cryftal.  Vnns  e  fervis  fregit 
vas  cryflaUmmm,^  Les  cnfaiis  ne  manquent  guéres, 
quand  ils  traduifent  cet  endroit ,  de  dire  :  un  des 
tfclavcs  coupa  un  vaff  de  cryftal  :  pour ,  caffa. 

Un  écolier  expliquoit  la  Fable  du  Corbeau  & 
du  Renard.  Quand  il  en  fut  venu  à  cet  endroit', 
CorvMseroi/ît  are  cafenm^  ijuem  duhfa  Pulpes  rfpuit  ^ 
il  dit  :  le  Corbeau  tombti  le  fromage  ,  Ôc  le  ruft» 
Renard  (e  le,  prit.  Têmba  pour  U'ijf4  tomber  >  &L  fc 
de  trop.  *" 

Je  pourrois  rapporter  une  mu^itudf  d'exemples 
femblables  qui*prouyer\t  combien  les  Maîrrcs  lonc 
à  portée  de  reprendre  utilement  les  Gafconilmcs, 
lorfqu'ils  les  f^avent  connoitre  ,  6c  qu'ils  ont  com- 
mencé pa-r  s'en  corriger  êux-n^cines.  ,   • 

Je  crois  devoir  aller  prcfcntenieht  au  oevant  ^z 
quelques  difficqlcés  qu'on  pourra    fne  faire.  (l)n 
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àirSL.f^Sir exemple,  i**.  que  je  rapporte  plufieurs  Géf" 
Iconifmét  y  qu'on  ne  connoic  pas  parmi  les  honnêtes 
gens  ,  &  qui^^e  fe  trouvent  que  dam  la  bouche 
3ujpeuple. 

Cela  peut  être  vraj  quelquefois ,  vu  la  grande 
quantité  de  Gêfcofitfmesxpeje  recueille.  Voici  pour- 
tant ce  que  l'huit  pour^viter  ^  sautant  qu'il  étoic 
f^oiTibie,  de  tomber  dans  xe  défaut  :  je  ne  m*en 
Ibis  pas  rapporté  à  ce  que  j\i  lu  &  entendu.  J*aâ 
de  plus^terrogé  fur  chacun  décès  G^fcânifimis  dii« 
férentfl^crfonnes  ;  &  j'ai^  ohfcrv^ ,  lorfque  je  con- 
fulcôis ,  que  tel  Gafconifme  qui  étoit  inconnu  à  quel" 
ques-uns  ^  écoit  tref-connu  des  autres.  L'un  difoit  : 
perfonne  ne  parle  ainfi  ,  fi  ce  n'eft  le  peuple  ;  par- 
donnez-moi, repondôit  un  autre  y  j*ai  entendu  taire 
cette  faute:  &,Mr.  un  tel  entre  autres  ,  qui  parle 
bien  d'ailleurs .  s'exprime  fouvent  ainfi.  C'Auteur 
.  fait  toujours  bien  de  relever  ces  Gafcemfmts  »  quoique 
rares,  S'il  n'ed  pas  utile  par-là  au  gros  des  honnêtes 
gens  y  il  le  fera  au  moins  a  quelaues-uns d'entre  eux» 
^qui  y  fans  le  fçavoir  &  contre  leur  intention  ,  ont 
quelques  façons  de  parler  qu'ils  tiennent  du  peuple; 

Lors  donc  qu'on  trouvera  ^ans  cet  écrit  quel- 
ques <j4/'f0»//^f/  qu'on  ne  fait  pas  foi- même  ,  & 
qu'on  n'aura  pas  entendu  ÙLirt  a  d'autres ,  il  faudra 
(e  dire  .-l'Auteur  ne  m'a  pas  eu  feul  en  vue  ;  je  dois 
croire  qu'ayant  été  comme  à  la  pille  des  GaÇcénif' 
mest  il  en'a  plus  décQpve'rC  que  moi  ,  qui  n'y  ai 
jamais  pVis  garde  :  un  autre  en  fera  Ton  pofîc. 

2*',  Plufieurs,'  difçnt  :  il  eft  vrai  y  nous  faifons 
des  fautes  en  parlant ,  il  nous  échappe  des  G^fco" 
92/fmr s  j  mais  nous  (çavons  les  éviter  lorfque  noujs 
écrivons.  Cette  filçon  de  fe  juftificr  eft  infuffîfante. 
N'tfl-on  obligé  que  de  bien  écrire  ?  Ne  parlé'tron 
pas  plus  fouvent  qu'on  n'écrit  ?  &  fi  l'on  (e  trouve\ 
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avec  des  gefh^ui  parlent  Hicn .  fcra-t-on  reçu  a 
dire  :  je  parle  mal ,  mais  j'écris  bien  ?  '    _ 

AjoutODN  que  ces  GafconiCrhes  ,  quoiqu'on  en 
dife,  ne  partent  que  trop  fouventdes  converfations 
dans  les  écrits  publics,  oc furtout  dans  K*  commerce 
épiftolaire.  Ce  dernier  genre  d'ouvrages  m'en  a  le 
plus  fourni  ;  &  il  me  femblc  qu'un  homme'qui  a 
reçu  une  certaine  éducation  ,  devrait  être  au(fi 
fà<.hé,  furtout  s*il  eft  en  place,  foit  qu'il  écrive  , 
foit  qu'il  parle ,  de  tomber  dans  des  fautes  de  lan- 
gage ,  qu'un  homme  naturellement  propre l'eft  d'a- 
voir des  tache^  fur  fes  babitsjs.  \ 

5**.  Il  ne  faut  pas  m'objeder  que  les  exemples 
des  G afconi/mes  que  jecrapporte,  n'ont  rien  de  fort 
relevé ,  rien  d'inllwjâif.  Si  je  les  euflc  rcnfcrn)^ 
dans  de  belles  fentences  ,  ils  n'euflTcnt  pas  été  vrai7' 
fembiables.  Perfonné  ne  s'y  feroit  reconnu.  Je  rap- 
porte donc  .les  Géfcê^ifmes  %  tels  qu'ils  ont  été  dits 
êz  ramaffés  dans  les  convrrfations ,  à  table,  dans 
les  promenades  ,  dans  des  occafîons  où  les  gens 
parlent  familièrement  &  félon  l'habitude  qu'ils  onc 
contradée  ;  &  chacun  en  lifant  ,  dira  :  oui  ,  en 
^  effet,  voilà  comme  je  parle,  quelquefois  moi-mê- 
me ;  voilà  comme  parlent  bien  des  gens  :  c'èlt  cela 
mêmç  ,  c'eft  leur  langage.  \   '•  -'^ 

4®.  Je  multiplie  peut-être  trop  les  exemples  de 
Géifcomfmes  i  mais  c*eft  lorfqiie  je  crois  q'ie  le 
Gnfcenlfme  ne  fe  fentira  que  difficilement.  J*ai  penfé 
d'ailleurs  que  je  n'aurai  pas  toujours  des  Led>eur$ 
qui  comprennent  au  premier  njot  ,  puifque  j*é- 
cris  principalement  pour  la  jcuneflTe. 

5*.  Lorfque  l'occafion  s'e^n  cit  prcfentée  ,  j'ai 
ajouté  à  ces  Gafcomfmes  ,  à  ces  fautes  propres 
aux  Gafcons,  quelques  mauvaifcs' façons  de  parler 
qui  leur  font  communes  avec  d'autres  Provinces  » 
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^         xvit)  P  K  E  W^A  C  £. 

i         Se  qui  ne  font  pas  proptcmçnt  des  Ctâfeûnlfmesi^  £« 
.    cela  je  ne  rfJ'écartjB  pas   du.  titre  de  pion  Livre* 
Je  ne  fais  qu*cnà»ndre  d'avantage  Inutilité. 

6^.  Je  finis "pal^cettç^ernicre  réflexion  «  qui 
auroit  peut-être  dû  être  la  première.  Quoi- 
que Je  dife  quelquefois  ,  en  rapportant  des  Gnf» 
conifmis  :  voilà  comme  parlent  les  ^^afcons  ; 
voilà  comme  on  parle.à  Touloufe  ,  je.n'accufe 
pas  tous  Ici  Touloufains ,  ni  tous  les  Gafcons  de 
g^fcont/er  y  fi  je  puis  parler  ainfi.  Jereconnois  que 
plufieurs  d*<  nire  eux  parlent  &  écrivent  très-bien  » 
Se  que  les  fautes  que  je  reprends,  leur  font,  to- 
talement étrangères.  De  femblables  Gafcons  n*onc 

"  pas  befoin   de  ce   Livre.  Ils    peuvent    fort  bien 

s'en  pafler  &  fe  difpenfer  de  le  lire  ,  fi  ce  n'eft 
qu'ils  ne  veuillent  rire  ,  6c  fe  recréer  en  recon- 
nôilTant  les  Gafconifmcsde  tel  &  tel  de  leur  con- 
nolpi^ce ,  ou  de  leurs  amis  ;  fî  ce  n*efl  encore 
que  /vivant  avec  des  concitoyens ^^/f^wf/^ti/^  >  ils 
ne  craignent  de  prendre  auffi  »  fans  s'en  apper- 
cevoir  ,  au  moins  dans  les  converfations  ,  quel- 
ques Gmfconifmts  ^  &  qu'ils  ne  veuillent  par  la 
Icdure  de  ce  Livre ,  fc  mettre  eh  état  de  veiller 
encore  plus  fur  eux-mêmes  ,  femblables  à  ceux' 
qui  demeurant  datis  des  Ville^"  où  régnent  des 
maladies  épidemiques,  fe  précautionnent,  d( quoi- 
que fains  &  en  pleine  fanté  ,  fe  munjffènt  ce- 
pendant ,  à  tout  hazard  ,  de  quelque  .préferva- 

J'avoi«  compté  finir  ici  cette  Préface  ;    mais 
j'ai  cru  devoir  encore  d^lTiper  un  petit  nuage  qui 
.  pourroit  fe  former  dans  l'cfprit  des  Gafcons,  & 
faire  quelque  tort  à  cet  ouvrage*. 

J  ai  n)élé  quelques  hiflôriettes   à  mes    reipar-  . 
ques ,  pour  en  égayer  la  Icdurc  ^  qui  fans  éttte 
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petite  ^fè  éÛt  peut-être  paru  fée hr  fie  înfipide. 
Ce  ne  font  point  des.  contes  faits  à  piaifîr.  maif 
des  faits  dont  la  plupart  me  font  pc^pncls. 
Comme  ces  hifloriettes  font  prcfque  toutes  des 
gafcpnnadçs ,  je  crains  qu'on  ne  n>'attribue  d'a- 
voir eu  deflein  ,  en  les  rapportant ,  de  Yclcvcr  un 
ridiculp  propre  aii  Pays  que  /habite  ,  oc  V^i  ne 
s'y  fait  gueres  moins  ientir  que  les  Gafconif- 
mes.  Un^^pareil  deflfein  eil  bien  loin  dé  ma  pen- 
(ce,  hcs  uafcottif mes  n\e  donnent  allez  de  peine, 
pour  ne  pas  courir  encore  après  des  ^gafcoh- 
nadesL.&,  à  dire  vrai  ,  cette  dernière,  befogne 
refîcmbleroif  allez  à  celle  dés  Danaïdc:.  l^es 
gafconnades  fur  les  bords  de  la  Garonne  font  des 
plantes  indigènes  qui  nailTent  &  croiflcnt  de  tou- 
tes parts  Ôc  à  tout  inftant ,  fans  foin  &  faps  cul-. 
\ure  ,  &  qui  fe  perpétueront  tant  que  l'eau  de 
ce  Fleuve  célébrée  coulera.  On  demanda  un  jtîuc 
,  à  Paris  à  un  Gafcon  ,  homme  d*cfprit  ,  s'il  fç^- 
voit  tjui  étoitl'autcur  de  l'infcription.  de  l'arc  de 
jriomphe  du  ront  de  ,Touloufe,  dans  laquelle  on 
lit  que  ce  Pont  n'a  été  fait  ,  entretenu  &  con- 
fervé,  qu'afin  que  les  fept  Merveilles  du  monde 
apprennent  qu  il  faut  venir  admirer  la  huitième- 
à  Touloufe,  Vt  [eptem  orhis  miracuU  difçant  htc 
tn'irandum  oElavum  ;  il  répondit  que  perfonne  n*a- 
voif  fait  cette  infcription  ,  que  le  Soleil  la  foniia^ 
un  jour  des  vapeurs  de  la  Garqnne.  Çerte  faillie 
fie  beaucoup  rire  lés  Parifiens.  Mais ,  puifque me 
['  voilà  fur  le  chapitre  des  gafconadcs  ,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  dire  en  nailîant  ,  que  Ce  feroit 
bien  mal  Juger*  du  ncara^dére  des  Gafcons  ,  de 
croire  qu'iltft  rcflent  de  ces  cxprclTions  c.xagcrées 
&  hyperboliques  ,  dont  ils  ont  coutume  de  fe , 
fcryir,  J*ai  vécu  dans  plufieurs  Pays,  &  je  déclare 
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que  je  D*ai  trouvé  nulle  paît  autant  de  loya^ité^f 
dc^ancbife/tfic  à$  ïktmc  aiiiiii4,  qfc  dàw  ccluS^ 
ci;  «La  gafconiMkkn'cft  que  furie  béur  de^levre*»* 
Ceil  ù.iic  failUe  ^ui.  échappe  malgré  foi ,  un  tri- 
but pày^  au  «limac-g^^uquei  ir^i^ur.  ne  ^«tri- 
bue  fwiirt ,  &  je  rends  grâce  I  la  Providence  de 
in'avoir  deftiné  à  fiwr,  mes  jours  chez  u^  pqjD^» 
dont  les  plus  graivds  déÉiuts  ;  à  mon  avis  ,  ne  font  ' 
H^t  dans  U  cQn&t^dhon  des  phrlfrs  i  fc  dani 
res^reffioa*  * 
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G  ASeONlS  ^ES  , 


a  PO  U  K^dff. 


Ç  o  n  Kl  Gis.  (a) 

O  I  c  I    un  Ga(coni(me  .ttèi  -  commun.  Mille  gens 
mettent  à  pour  de ,  xUns^lcs  occafions  qu*on  y«  voir. 


-Ccft  le  carrofTc   à   Mr. 
un  tel ,  qui  paflTe. 

Appcrccvcz  -  vous  quel- 
que part  Id  porteurs  4  Mf* 
'une  telle  f 

Auriez  -  vous  le  livre  à 
Mr.  «A  tel  f 


le  carrofle  ^  Mr.  un  tel. 

'         ■  ■   • 

lei  porteuft  de  M**  ,  &c. 
le  livre  de  Mr.  un  tel  f 


,     On  a  lu  dao^un  écrit  fait  i  Touloufc  ,  le  fils  ^  Mr,  F.... 
M  éfoufé  lûfille%^r,B.*^ 

On  voit  («tte  faut«vmêmc  danc  des  Rçcucils  des  Jeux- 
Floraux  ,   comme  Mr,  Viguier  ,  fi^^  à  Mr.  i/i^uiir. 

On  lit  diint  les  Régîtresdes  Bapccmcs  iàiis  à  Touloufe  , 
aujourd'hui  a  été  B^Pfffé  un  fils  à.'^r...  une  fille  à  Y.f,.,  utml. 
Dam  les  Rcgîtres  de  Paris  i\y  ^filsde  ^fiUc  de.     . 

On  lit,tctte  Phrafe  dans  le  Spcâacle  de  la  Nature  ,  Mrs. 
■<• 

(4)  Op  ne  tifhêTi  pfii$  le  mof  çtmpy  [,  U  «i»loirpe  i  ^iioitc  un- 
QUètatoujoun  les  CorrcAioiu.  ^ 


ck 


■itr^-^ 


C, 


/T 


-    H 


t  •  L  E  1     G  if  1  C  d  K  r  «  ^  B  f 

U  NorniAni  ,  ^ere  &.flt,  SuCceffturt  l*un  &  P autre  de  Mr. 
de  Ja  Quintîme.  Croi^^on  qi\*il  auroit  été  libre  i  Mr.  Pluche 
de  mettre  Sucajftwrrï  î  - 

Les  jeunes  Gafcons  apprennent  au  C^oUege  à  dire  L^fr 
Tetri ,  le  Livre  de  Pierre.  Pourquoi ,  lor(qu*ils  (ont  devenus 
grands  ,  diCênt-ib  /rIfV' ^  P>'"'f'f  ^ 

Les'  Gafcons ,  en  parlant  ainfi  ,  imitent  le'  dyle  du  Ro^ 
man  de  U  Belle  Maguelonne  i  comment  la  fille  au  Aoi  JtArrér-' 
gon  manqua  à  être  Reine  d'Efpagne. 

Les  Galcons  diCcnt  cficore  : 

Je  fuisi^aînc  4  mon  frère  ,       je  (ois  Taîné  de  mon^rcrc  , 


1'         qui  c(l  2  Cahors 

Une  tcHc  eft  cadette 
Mademoifclle  une  telle. 


a 


qui  cil  à  Cahors« 
cft  cadette  de 


Dans  la  Comédie  des  Plaideun,  Chicàtieau  &.rintimé  , 
t)our  Ce  faire  écouter  de  Daiidin ,  s*écrient  ,  Tun  :  Je  Cm» 
cou  fînde  l'un  de  vosneyeux;&  Tautre  :  Mondent,  lefuis  bâtard 
cte  votre  Apoticairc.Racine ,  le  Poète  firani^is  le  plm cpiveâ  & 
le  plus  élégant  ,  n'a  eu  garde  de  dire  :  je  Hiis  coufm  a  Pun 
de  vos  neveux  ;  l^onfîeur  je  fuis  bâufd  à  votre  Apotiçaire^ 

On  met  encore  à  pour  de  lorfqu'on  dit  :  vous  arrivez  à 
bonne-heure.  On  a  parlé  ainfi  autrefois  ,  mais  aujourd'hui 
on  dit  :  vous  arrivez  de-  bonne  heure. 


à.  SU  F  F  RLMÉ. 


.  / 


JjIen 


dés  gens  Hipprlmcnt  un  à  dans  les  odca/îons  que 

VOICI.  ~     ■    '  '  i^ 

■    ^. 
Nous  manquâmes  tom-       nous  manquâmes  a  tomber 
bcr  dans  Teau.  dans  Teau. 

Nous  faillîmes  nous  y  vcak*       nous  ^tUimes  4  nous  y  met 
prendre.         ^  prendre. 

Notre  cunofité  faillit  être        _  .„.    ,  ,  . 

punie,  cullit  fl  être  punte. 


On  peut  dire  auHl  ;  nous  manquâmes  (ff ,  nous  ûillîmcs  Mfazl 


e  de  Afr. 
'.  Pluchc 

•  * 

devenus 
edu  R07 


V  II. 

Quelquet-nns  iûpprimcnt  à  après  â$mr  »  &  difent  : 

J'aime  être  propre,  j'aime  à  être  propre. 

Cet  enfant  aime  faire  (à         •    ^     r,:,^  rJ^cUntô 
Tolo.nté.  aime  a  faire  fil^volontc.^ 

i;. 


n^rcrc  , 


Intimé  , 

J|  foô 

lis  bâtard 

^& 

in  a  Pua 
K}ticatre 

irrîvez  à 
jourd*huî 


lions  que 


:  tomber 
us  y  fflci 


Cl  de^Bici 


Nous   éti^s  tous    chez 
rous*oe  matin  ,  monfrerc)     .  4  mon  frère  près* 

près. 

Je  vour  rends   tous  vos 
livres ,  un  près  ^uc J'ai  éga-*      4  un  près  que  ,  &c, 
re, 

IV."      •'  . 

Les  Joueurs  difcBtfôttvent:  ^     . 

Je  coupcpîque.  Il  a  coupe       je  doupe  4  pique.  Itàcou». 
cœur..        j  VP^  i  cœur. 

Qui  a  tiuché  mon  pot  qui  a  touché    à    mon  pot 
déconfitures?  *'^»*'^^*   .      , 

\Jc  te  d^^nds ,  mon  fili ,  ^^  ^^^^^^^  .  ^^^  ^^ 

de  loucner  cet  argenÇf 

Quand  oucher  (îgnific  manhr  ,  remuer     on  dit  :^  Je  vous 
défends  di  toucher  cela  i  mais  quand  it  M  ific  ,«>/^'^>^^- 


,r<,«cA(r  J«/»«r ,  U  faut  dve  ••  J<:  vous  (ftfcftds  de  toucher 
«Cela. 

Vl   t.  . 


/. 


Ceux  qui  calculent  r^^î^cAi  :  monte  tant  ,  pour  monte 

à  tant.  Ils  difent  :  vous  ««  <*f  î"  "«"^]^"^VV    ^  ^r^* 
core  ce^t  fols  :  rtionte  quatorrfc  francs.    Mais  il    aut  dire 
cela  mUe  ,  ou  fc  monte  à  Wûlic  francs,  lilfaut  parlct 
comme  ^Boileau  : 

Mojikitnfc  nm$t  i  tm  >  tM^voUà  UvSiri 

\  T  ^ 
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Je  n*a!  bcCoiti  de  pezipnne 
DouF  apprendre  mon  fîls  ;  )e 
i  apprends  moi-mcme« 


|>our  apprendre  à  mon  fils  à 
lire ,  à  écrire ,  ^c« 


V    I    I    I. 


Mon  fils  n*a    iamals   eu' 
d'autres  Maîtres  que  moi  ; 
ç'cft  moi  qui  l'ai  montré. 

Je  vous  prends  pour  mon' 
trtr  met  enfans,  ^ 

Un  tel  apprend  à  dan(cr.> 
qui  le  jnontre  î 


Cet  homme  ne  pardonne 
ferfonne  ;  il  ne  pardonneroit 
pzsfonpere. 


c'eft  moi  qui  lui  al  ^montré 
le  latin ,  &'c« 

pour  montrer  à  mes  enfans 
àKre^&c. 

qui  ^-ce  qui  lui  montre  f 

.  \    > 

cet  homme  ne  pardonne  à 
>      perfônne  ;  il  ne  pardon- 
neroit pas  4  (on  pcre; 

.  On  avoît  donné  un  jour  à  traduire  un  morceau  de  latin  à 

de  jeunes  gafcons.  Ils  mirent  tous  :  a»  Toute  la  Ville  vou- 

,  »••  loit  qu*on  pardonnât  le  jeune  homme  en  faveur  du  pcre  > 

»  ëc  elle  prioit  Zaleucus  de  permettre  que  Toa  furdonnéis 

fon  fils,  3>  ' 

X.    - 

J'ai  acheté  cela  bon,  mar^       j*ai  acheté  cela  a  bon  mar-i 

ché,  chc. 

». 

Combien    vendez  -  vous 
cette  ctofFc  l  Bon  marché  ,    ,    à  bon  marché. 
6  liv. 

J'ai  acheté  ces  deux  Per- 
drix un  écu.  Vous  les  avcs       à  bon  marché,  .' 
eues  boa  marché*    «^      . 


r^ 


t  0  B  n  i  Q  i  Sm 


mon  fils  à 


li  [montré 
les  enfàn» 

nontrt  f 


rdonne  à 
■  pardon< 
pcrc; 

de  latin  à 
/iUc  vou- 
du  père  , 
^donnât 


bon  mar-1 


à    DEr  t R OP. 


i. 


ÎL  y  a  des  gens  qui  ajoutent  un  à  quand  H  ne  ftut  pas ,  8c 
.  qui  difcnc  ;  refle  i^ta^t.  Par  exemple  «  ils  dilcnt  :  Je 
ous'^devois  une  piflolc  ;  je  vous  donne  fix  francs»  rcflc  « 
quatre  francs.  Cet  à  cft  de  trop.  Boikau  >lil  :  Cma  &  fus- 
trefontntufy  ouz  deux  y  rcjfe  fift.  11  n'y  a,^asU,  Tcftc 

4  Tcpt.  •  ' 

II. 


On  fônnc  à  la  MefTe. 
On  (oîînc  à  Vêpres. 
On  fbnnc  ûu  (crmon. 

On  (bnne  411  temps. 

Ohfbnneàfcu. 
On  ïônnc  à  mort. 

On  (ônnc  à  orage* 


ofi  ConiÊb  la  Mefic. 

on  (ônne  Vcpies. 

,  oTf  (ônne  le  (crmon. 

^  on  (ônne  à  caille  do  maiifiis 
temps. 

on  fonat  ^.  fie»*   . 

on  fbnne  pour  un  mott. 

on  n>nne,Mv  àttoanet  To-f 


I    I    I. 


Notre  chienne  a  mis  à 
bas.^  Elle  a  mis  j  bas  deu^c 

piçtiti. 


notre  chienne  a  mis  bas* 
Elle  i  âût  deux  petits^    ^ 


I  y.  ■     ■ , 

Je  lî(oî* ,  un  jour  ,  cet  ouvrage  à  un  homme  tfès-^oairé. 
Nous  fimel  une  cortt^ion.  Il  me  dit  enfuitc  :  il  faut  laiflèt 
aiechcrcela.  Il  fit  là  un  gafcdhirmc,  IJ  en  convint*  Nom 
oblervames  que  mille  gens  difent  : 

Mettre  i  (ichet  éa  lingi.       mettre  i^cher  da  liaget 
Mettre  i  tremper  des  fé-      ^^„^„^^  j^^ 

Latflêt«trcmpetUlôuF«.      I*ifl«ttt«iq«tb<àap*< 


~1 


y 


y 


GasCôhïmmss 


Je  ne  Tal  vu  ni  à  (brtir     .  ie  ne  l'^I  vu  ni  Cotût  nt 
ni  4  rentrer.  \^  rcntrçf. 

Il  faut  mettre  ce  virr  « ,     il. faut  mettre   et  vin   ra- 
rafraichir,  firaichir. 


A- 


V. 


On  dît  au  Palais  à  faui^   de  quoi  ,  à  faute  de  compâ' 
roUre  ,  mais  hors  du  Palais  il  faut  lupprimer  cet  à*         . 


Affotnter  le  canon. 


VI. 

.    pointer  le  canon. 


à    POUK     dans. 


I. 


Ou  avez-vous vu Mon- 
ïjcur  un  tel  /  Je  l'ai  vu       je  râî  vu  rf^n/  la  roc. 
4  la  rue. 

\\  étoit  «  la  rue  quand  je       il  étoit  dans  la  fue  quand  , 
'    Tai  rencontré.  &c. 

"7/  _  . 

Etre  à  la  rue ,.q^q&  ctre  (ans  maifon  &  (ans  logement* 


I    L 

dans  la  rue  Boulbonnc* 
dans  la  grand*rue« 

d^nx  la  rue  St.  Jud. 


'  Mr.  un  tel  qui  demeure 
a  la  rue  Boulbonnc. 

t 

Qui  demeure  à  la  grand 
rue. 

Mr.  *  *  *  Secrétaire  de 
rAcadéhiie  de  Rhodes,  de- 
meurant à  la  rue  S.  Juft* 

On  dit  bien  ,  à  la  vérité  ;  Mr.  un  tel  ,  demeurant  à 
rcnfcigne,  à  l'image  de  "Notre-Dame  ,*  mais  il  ne  faut 
pas  conclure  de  l'un  à  Tautre* 

-"*  On  pourroît  même  fupprîmer  i<in/  ,  &  dire ,  demeurant,^ 
Touloufe^rue  Boulbonoe.  Pczncura^  àKhodés,  rue  St. 

luft.        >.  ■         .,     ■  * 


J 


i  lôrtlr  Ht 
-x  vin   ra- 


et  à. 


rue* 

ue  quand , 

cmcnu 


on  ne; 


1. 


neurant  a 
il  ne  faut 


mcuTznta 
(,  rue  Su 


s. 


/ 
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Ceux  qui  di(cnt  ";  je  l'ai^cncontrc  en  rue,  nicU<pt  tn 
pour  i4W/ ,  font  encore  pi$# 

II  I.     ,  .  * 

Voici  une  inahicrc  de  parler  trcs-familicrc  aux .  Galcons  , 
où  à  cft  encore  ihis  pour  dans» 

Il   prit  tous  CCS    papiers        ^  ,        .    ,       _ 
&/r  les  mit  à  /a  poche.  &  ^^  »"*'  ^^"^  ^^  podhc, 

^^  AvcL-vous /r  mouchoir  4       avez-vousVotrc  mbucholr 
la  poche  î-  ^<ïWJ  votre-poche  ? 

A  lafochepouT  danr  la  foche ,  vrai  gafconirm|r.  Â  iJ^ 
pche  dit  toujours  quelque  chofc  d'extérieur  à  la  poche  mê- 
me. Exemple  :On  ma  troît  ou  quatre  boutons  z  la  focUe 
éiun  habit.  Dans  Ufoche  exprime  au  contraire  l'intérieur  ou 
le  dedans  de  la  poche.  Ainfi  on  met  (on  argent  dans  (à  po-«/ 
chc  &  non  pas  à  la  poche. 

iPy  a  encore  d'autres  gafconifmes  dans  les  deux  exemples 
cités.  On  les  peut  remarquer  pa^  la  correâion. 


a    POUR    €. 

\J  N  met  un  a  pour  un  e  dans  plu/îeurs  occafîons. 


I. 


Là  (cule  fermeture  de  cet- 
te maifbn  me  coûte  tant. 


fcrînrfurc* 


Fermeture  fîgnifie  tout  ce  qui  Cert  à  fermer  ,  il  ne  s'cm- 
ployc  qu'au  propre.  Ainfi  ceux  qui  difcnt  ;  Je  nfi'occupcrii 
de  votre  affaire  »  après  la  fcrmatur»  du  Palais ,  pronônccnc 
mal  ce  mp^ ,  8ç  de  plus  ils  lui  donnent  un  fens  qîi'ii  n'a  pas. 
11  faut  dire  :  aprcs  la  clôture  du* Palais. 

■•     ï  I.  •■>     .     •   - 

Combien  de  gens  difent  refroidir  pour  refroidir,  ? 
Mangeons  vite  ceci  avant 


qu'il  le  r^froidilTe*^ 


qu'il  Cq  rffroidific. 


4^  • 


i 


\ 


\ 
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^iloUn  dass  Boileau  dit  au  Prélat  ; 
Qutl.va  faire  ,  s* il  fort ,  refroidir  le  dîné* 


a  rabat 


I    I    I. 


On  m*a  rûbâtf u  cela  cent 


fois. 


.rabattu* 


S*il  tfl  un  conte  ufé  l  commun  &  rebattu» 

*  •  Ljftbnt, 

I    V. 

RAf-dc-chauffec.  •        r^/~de-chauflcc« 


V. 


Rcparcillçr. 


Taparcillcr. 


1, 


a     P  OUR     «/?. 

J.    Eu  s*cn  4  fallu. 


peu  s*en  efl  fallu. 


a     POUR     0. 

V^  Acaphonic.  cacophonie. 


^iSSSSSSBSmtf 


à  la    POUR  far  OU  de. 


SI    vous   Toulei  ie  vous 
payerai  a  /'avance. 

Il  m'avoit  prié  long-tcms 
à  rzvzncc  de  lui  prêcher 
ce  (crmon. 

Je  vous  prends,  je  vous 
retiens  à  /'avance. 


far  avance  ou  ^*avancc« 

r 

far ,  ou  d'avance. 

je  vous  prends ,  je  vous  rct 
tiens  d*aYancc, 


ce. 


Vous  me  payerez  f«  avan-       ^i^avancc. 


«Il 


de. 


m 


t     O    R    rf 


i  c  i  S, 


b 


¥  '    '•» 


R 


m     POUR     ile._ 

Icn  de  plus  commun   que  cette  faute  : 


Il  a  ctc  dccrcté   de  prifc  -      il   a    c'ic    Secrète   de    prltê 

eu  corpî.  iit-  corps.'    '^ 

l.  n    décret   de    prifc    au  ' 

çijf^s,  ""  dccret  de  prid-  de  corp5. 


r  viTjMia 


tj«    SUPPRIME. 

ON  dit  bien  :  je  vous  verrai  lundi  eu  matifi  ^  ou', 
en  fiiopriniant  au  ,  ']c  vous  verrai  lunJi  n^at.'n.  Il 
n'en  ciè  pas  de  mcnic  q  uni  on" parle  d^  /t/V  :  on  ne 
doit  pas  lupprimcr  »;t/.  CcpcuJani  ii  elV  très  oïdiiiairi;  aux 
Gallons  de  le  faire  ,   &  dcdirc  ; 


Je  vous  verrai  lundi  foir. 

Je  terminai  Hier  foir  vo- 
tre affaire. 

le  vous  verrai  demain 
foir. 


lundi  au  fôir. 
Lier  au  foir. 

demain  au  foir. 


»         'Hnr  au  foir  fur  4u  bruns 

un  Chathuant  s\n  vînt  voire  fih  enUver, 

Lafont. 


C 


au 


DE    TROP. 


M 


A 


A  maifori  cft  au  vis- 
à-vis  de  la  vôtre. 
Vous  avez,  tcrt  au  vis-à- 
vls  de  moi, 

y^MpIusnon  le  lui  dcfcndj 
fiu  plus  i]  le  fait i 


01 


cH  vis-a-viâ. 

vis-à-vis  de  moi, 

plus  on  le  lai  d-f^ni  ^  1''-?! 
il  le  fait. 


V 


'  ^  ^  C   OUI 


s  .1/  E  s 


au     POUR     à, 

T 

XL  çd  gras  au  lard. 
Jouons  aM'clig;icuc. 
Cl  igné  t  te  n'cft  pas  franCjO  is. 


il  eftgras  u  îad.     ,    » 

jouons  4  ^  ou  à  /^  clignc-mu- 
ftitc. 


T— ' 


^,^^x   DE    TROP. 
T 

k^  E  Gafconilme  fuivant  cft  tvlz  -  commun  : 

n  vous  a  invité  &  4  moi  *«" 

&  moi  aufil. 


aùfli. 

Il  nous  a  falué  h  tous  deux.        il'  nous  a  .aJucs  tous  deux. 
Il  nous  a  priés^,a  dincr  à 

Il    me    craint  plus  qu*ii 
vous.  '  ^* 

Je  ne  l'aime  pas  ,  à  cel- 
le-là. 

je  ne  v^ous  crois  ni  a  l'un        je  ne  vous  crois  ni  l'un  ni 


^-44-f«ùisa  tous  priés  à  dincr. 
il  me  craint  plus  que /vous, 
je  ne  l'aime  pas  ,  celle-là. 


ni  ^l'autre. 


l'autre. 


^  lit  au  bas  de  beaucoup  de  lettres  ; 
,      Je>qus  cmbrafTe  à  tous.        je  vous  cmbrafTe  tous.    Je 
Je  vous  VmorafTe  at<,  uns  &  vmis  ^«mbraffe  les  uns  & 

'^M*  ^"^^^'5-  les  autres.  ■ 

rn  homme  d'erî^rit  ,  «^  qui  a  bien  des  connoifTances  ' 
parlant  des  Députas  d'un  .:orps  ,  qui  allèrent  examiner  un 
panr  n,  on  y.r  a  Touloufe  il  y  3^7  ou  8  ans,  dit  :  H 
\c^  -ovvanta  a  tous.  Oui  ;  eti  vérité  ,  répéfa-t-il  ,  il  nous 
épouvanta  a  fous.  '        * 

J'cfoi.  un -oiir  dans  un  Séminaire.  Un  Supérieur  dit  à  un 
KunePccl.Mique:  On  vous  demande  au  parloir,  à  moi" 


S 


c  0  R  n  I  G  i  s. 


TI 


"•^■ 


2»' 


clignc-mu- 


us  deux, 
s  à  diner. 

que /vous. 

>  cellc-là. 
ni  l'un  ni  - 


Quelqu'un  dît  encore  dans  ce  Sémmairc»;  on. le  craignoic 
fort,  à  qui  ^  dit  un  jeune  Prêtre  ?  Au  Pcrc  un  tel ,  rcpon- 
dit-on,  "  r 

Cette. faute  le  prouve  dans  ces  Vers  d'un  Poctc  pafcon  , 

Ne  faut -il    par  qu'entre    les  hommes  le  dcjltn  Ics-dif- 
ttr.gue  a  tcus  ?  ^  '^ 

'»  Ce  pafconifme  n'cxoit  pas  Inconnu  à  Molicre  ;  car  Scapin 
contrefài(ant  le  Gafcon  ,•  dit  :  Comment  tu  me' traites  à 
inoi  avec  cette  hauteur  .'     •  ^ 

^  On  lit  à  la  vérité  ce  Vers  dariUcs  frères  ennemis  de  Ra- 
cine. .  ^' 

Son  illnjlré  vertu  me  charme  comme  à  vous 

Quand  il  fit  cette  Tragédie  H  vcnoit  4c  faire  un  long  l'  - 
jour  dans  les  Cévennes  ;  c'eft-là  où  il  avoic  pris  ce  Gaf^onil- 
me.    On  a  mis  dans  les  dernières  éditions.    • 

Son  illufire  vertu   me   charme  comme  vous. 

On  lit  dans  un  Liyre  bleu  cetitrc  , 
Comment  la  Vrincejfe  Tança  à  l'un  des  Chevaliers. 

Les  Gafcons  ont  peine' à  fe  défaire  du  vieux  langage. 


à   ET   au  POUR    h.  la. 


'K 


•=^ 


fous.    Je 
les  uns  & 


f^iHances  ; 

miner  un 

,  dit  :  Il 

)  il  pous 

ir  dit  à  un 

à  moi  ^ 

upéficur  i 


CEtte  vieille  femme  (cnt 
a.  vin.  % 

Ceci  (cnt  a  oignon. 

Vousfentcz.  à  ambre. 

Ce  pain  fcnt  au  fromage. 

Ceci  fcnt  bien  a  bon. 


(ent  le  vin,   , 
^nt  l'oignon, 
vous  fcritcz.  i'anibrc, 
f.nt  le  fromage. 
ceci  fent  bien  bon. 


/ 


■■'i! 


/ 


Quelqu'un  dans  une  compagnie  ictta  au  feu  i-nc  ^^y^'îc  de* 
tabac  ,  di(ant  à  celui  qui  la  lui  avoit  donnée  ;  Je^nç/f^aif  ce 
^e  vous  avez  mis  dans  votre  tabac-,  mais  il  fcijt  uirvin.  3  ' 
adreffant  la  parole  à  un  autre  ,  il  lui  dit  .•  Vous  ne  vouj  ap-, 
percevez  pas  que  ce  tabac  (ent  a  vin  .'  Dites  plutôt  ^u'i'f^'"' 
a  eau-de-vic ,  répliqua  celui  qui  avoit  donn-  le  tabac-,  é^i 

B  ij 


r 


Tl 


X 


Cfdscouîs.yts 
j'y  en  ai  mis.  On  auroit  pu  leur  dire  qu'ils  (cntoîctitibrtrun 
&  l'autre  ûu  gafcon  en  pariant  ainfi* 


5LJI 


^     /lurres    DE    TROP- 


V 


entrez  chez  nous, 
chez  vous.- 


'Oilà  qu'il  pleut  ,  en-^ 
(rer  chez  nous  autres. 

Des  que  vous  ferez  awi- 
vcs  chez  vous  autres  ,  vous 
y  trouverez  un  tel. 

J'aurois  bcfôin  de....  le 
trouverois-je  chez-vous  au- 
tres .' 

Vous  cherchez  telle  cho- 
ft  ;  venei  ,  vous  1^  trouvè- 
re^ cJiez  nous  antres. 

Vous  ne  fâyez  que  deve- 
nir ;  venez  chez  nous  au- 
tres. .      ' 

Autres  s'emploie  dans  plufieùrs  occaHons  ,  maïs  il   eft 
ici  Gafoonilmc. 


le  trouverois-je  chez  vous  ?M 


vous  ta  trouverez  chez  nous. 


venez  chez  nqus. 


a^a 


^près    POUR  auparavant. 

BO  n  nombre  de  Gallons  difent  après  pour  auparavant. 
Uour  dire  :  i'ctois  ddjà  venu  ,  ils  difent  :  j'étois  venu 
/rprt'/.  Ce  n'cft  pasje  peuple  feulement  qui  tombe  dans  une 
faute  C\  ridicule.  Un  Chanoine  ,  homme  de  condition  ,  m«is 
qui  n'cft  plus ,  pcrdoit  un  jour  au  jeu.  Il  vint  à  gagner ,  i! 
dit  :         . 

Ce  coiip-GÎ  me  refait  bien 
du  coup  d'apri's. 


du  coup  précédent» 


^Lcs  Joueurs  difent  de  temps  en  temps  ,  quan 
nept  de  perdre  : 

Cela  cft  étonnant ,  avec 
Ir   même    jeu    j'ai    ^g'^gn^:        auparavant. 

Apre:,  " 


d'  ils  victi- 


J 


c  0  n  n  I  c  i  s* 

Un  Çafcon  fiiit  pour  bien  parler,  dit  on  jour  : 

Pourquoi  ne    reprenons-  ■    i^ 

nous  pas  iç  chcnun  par  le-        ûufaravmtm 
quel  nous  avon>^|)a(rc  afrts  î 


•«A 


■:K 


Un  cn&nt"UVne  famille  diillnguéefaiiôk  de  p«dtes  ex- 
périences qui  niancjiioicm  toujours.  Oacnbadînoû»  &  u 

difoit  : 

J'ai    cependant  toujoun 
réum  après  4iuparmm. 

Ft   celui    qiîi    lui    appr^noit  à  faire  co  expériences  , 

W  m  J'en   fiiîs  témoin  ;  Mon-  '  * 

fîcur  a  toujours  réuflî  ûprèf.       aupartvâm» 


il  ca 


Avec     POUR    à. 


j 


'Ai  trouvé  la  porte  fer- 
mée avec  la  clef. 

La  porte  ctoii  fermée  avçc 
le  verrouil. 


yai  troovc  la  porte  fermée 
^    À  la  dcf  oa  à  dcf.    . 

la  porte    étoit    fermée   m 
verroniU 


Adot     POUR    dot. 

S  On    mari  lui  a  inangc        r    j 
Ion  aàot.  \ 

Je  plaiderai  .-rymanse-       ^^  ^^^      \ 
rai  mon  adot, 

Vadot  de   cette  Dcmoi-        ,      , 
felle  eu  confidcrablc   -  ^     »^  ^''\ 

D'autres  qui  difcnt  dot  ,  prononcent  irai 
difcnt  û'o  ,  ma  do  ,  &  quelquefois  fon  Jopoor  Ji 
il  faut  prononcer  le  t, 

"    Ceux  qui  difcnt  une  fvzV  pour  une  vis  ^ 
de  même  nature. 


{ontim&ttc 


"^ 


GASCONliMMi 


Août    POUR    Oui.    ,( 


Q 


Uoîqu'ort  écrive  Août ,  on  doit  prononcer  ce  mot  com- 
4nc  s'il  n'y  avoit  pçint  d*<i  &  dire  Oùt.  Le  plus  grand 
nombre  i  Paris  dit  le  mois  à*Oût  ;  le  plus  grand  nombre 
dans  les  Provinces  dit  le  mois  à'Aonu  ^    '         ' 


9 


*■    Avant    DE    TROP. 

».  • 

ON  loiioit  un  jour  la  belle  fîtuation  d'une  maifôn  :  Ouï , 
dit  le  Maître  de  ce  Chiieau  >  de  mon  balcon  «t/anf 
je  découvre  une  belle  campagne.  C'cft  ainfî  qu'on  parle 
à  Touloulê.  On  y  dit ,  de  ma  fenêtre  avant ,  de  ma  porte 
^van't ,  d'ici  avant.   Cet  avant  cA  un  pléonaûne  gascon. 

Quelqu'un  me  dit  un  jour.  De  ce  Moulin  avant  on  ap- 
per(^oit  une  trcs-bclle  maitôn  ?  Je  ne  connoiflois  point  cn- 
cor.c  ce  Gafconifme.  je  croyois  qu'on  me  parloit  d'un  Mou- 
lin 2  vent ,  &.il  n'y  en  avoit  là  aucun  ,  on  me  parloit  d'un 
Moulin  à  eau.  Je  me  tuois  donc  de  dire  que  je  ne  voyois 
ni  Moulin  à  vent ,  ni  belle  maifon.  Nous  fûmes  quelque 
temps  fans  noUs  entendre.  C'ed  qu'on  ne  me  parlait  pas 
français. 


Eau'btnhiér   POUR    Bénhïer. 

ON  reprochoit  autrefois  à  des  filles  dévotes  de  ne  jamais 
prendre  d'eau  bénite.  Uii  célèbre  Avocat  qui  les  dc- 
fcndoit ,  dit  dans  (on  mémoire  :  il  eft  pburtânt^rrai, qu'il  y 
avoit  par-tout  dans  leur  maison  des  eau-hénittcrs.  Il  avoit 
pris  ce  mot  dans  les  cpnverfaiions  ;  il  l'avoit  dit  ensuite  ; 
puis  il  l'écrivit  fans  défiance. 


V 

dîné 


conntêis. 


»r 


j 


^mtf  POUR  cer/e  Nuit. 


E  n'ai  pas  dorçii  d>ï«i/,       de    cette    nuit.    De  toute 
De  tout  anuit.     .  cette  nuit.   . 


Une  Afferme  POUR  une  Ferme. 

VV  N  lit  ce  Vers,  dans  Lafontaine  ;  » 

,   Jftpiter  eut  jadis  une  Ferme  à  donner, 

Lafbntainc  dit  une  Ferme  ;  mais  les  Gafcons  difcnt  une 
Merme  ,'  comme , 
h    ' 
Jf  tiens  une  Afferme* 

]^'aî  une  Afferme. 

^ai  ce  bien  en  Afferme. 

J'ai  pris  ce  bien  en  4/fVr-       ...      . 

me,      ■  )  ai  pris  ocLbien  à  Ferme. 

Ppi*^'""/"'".'  •'^  'r'«  '"  ">«  ••  Qn  faitrçavoit 
e  1  Affirme  de ,  &c.  efl  à  rcnouvclier.  • 


-,♦• 


je  tiens  une  Ferme. 
j'ai  une  Ferme. 
j'ai  ce  bien  à  Ferme. 


qu 


V 


Augï  POUR  non  pluf. 

Ous  n*avez  pas  encore 
dîné  ,  ni  moi  aufft,  ni  moi  non  plus, 

^'ous    nVez  rien  tue  à         \         . 
Ja  chaffc;  ni  moi  tf«^.  m  moi  non  plus. 

Maïs  on  dit   :  Vous    avez  dîné,   Se   moi  auiï].    Vous 
avci  été  heureux  à  la  chafTe ,  &  moi  aufli. 


li 


G  Â  i  C  O  N  l  S'/U  E  § 


y 


■^^ 


A 


Auterg,    POUR  .Albcrge.  • 


U  liea  de  dire  des  Alùcrge:  ^  cfpcçc  4c  pcchcs  ,  on 
dk  àva  tous  ces  Pays- ci  ,  des  Aubùgts,    Une  viM/xr^e 
^  efl  une  Hocdene ,  &  non  un  iruit. 


.  ALLER. 

■■•■'.  ' 

LE  Verbe  ûlUr  a  dcrux  participes.  On  4lt  il  ejlailcZi 
il  4  été ^  mais  dans  différentes  ngnifications.  //  efi 
allé  a  Paris  ,  veut  dire  qu'ii  y  cft  encore  ,  ou  fur  le  chc- 
tnîn,  Il  M  été  k  Parts  ,  veut  dire  qu'il  a  fait^  le  voyage  de 
Paris ,  &  qiiUl  en  eft  revenu,  Doac  c'câ  une  faute  de 
dire  : 


Monfîçur  un  tel  [  qui  cft 
a  Touloufê]     ejl-ïi  jamais 
.      allé^  â  Paris  .' 

Votre  fils ,  que  voilà  ,  efl- 
îl  allé  fôuhaitcr  le  bon  jour 
ce  matin  à  (a  mcre  î 

Mcflîeurs  vos  fils  [  que 
je  vois  ici  ]  ^n/-ils  jamais 
étlUz  à  Paris.' 


a-t-U  jamais  été  à.  Parlai  f 

,-  i   '     . 

À  ■     ■- 

a-t>il  été  (oumiitcr  ,  &c« 


\on/-Ilé  •jamais  été  à  Paris, 


CVn  une  farfc  de  parïcr  airfî  ,  non  -  feulement  à  la 
troifî'mc  perfonnc  ,  mais  mcme  it  fcmblc  à  RpHaut  qu'il 
rft  contre  la  pureté  '  du  langage  de  dife  aux  autres  pcr- 
lonncs. 

Je  fuù  allé  clîez  v^s  ce 
matin. 


Tu  fx    allé  chez  lui  ce 
fnatîn. 

Nous  fowmes  allez  chez: 
vous  ce  matin.  { 

Il  me  fcmblc    que   vous 
êtes  allé  chc&  eux  ce  matin. 


j'ai  été  chez-vous    ce  ma- 
tin. 

tu  ^s  été  chez  lut  ce  ma: 

tin.      •      - 
nous  avons    été  chez  vous 

ce  matin. 

il  me  femble  que  vous  a^'tz 
éts  chei  eux  ce  matin. 
^  ^  îfclais 


«  «' 


c 


:hcs  ,  on 


'Jl  aile  & 

.  //  cj^ 
r  le  chc- 
lyagc  de 
faute  de 


^arls  î 


r ,  Sec» 

Paris. 

rcnt  à  la 
(laui  qu'il 
itrcs   pcr- 

;  ce  ma- 
il ce  ma: 
:hc2  vous 

vous  ^tf2 
matin. 
Mais 


e  0  n  K  t\a  É  9i  ja 

Miîs  voici  une  fiiçon  de  parier  barbare  »  Êunîlîere  ce- 
pendant à  bien  des  gens. 

Je  yÎM/  2#  cbêa  vous  ce      fat  été  chez  vous  ce  ma-.     ' 
matin.  tin.    : 

Je  /«•/  ///  fait  Prêtre  à         .  .  ^  ,  ^  .    »^  a 
la  Nod.  I  J^t  étt  tàii  Prêtre  à  Noci. 

J-e  fuh  été  malade  tout       fat  été  malade  tout'aujour^ 
aujourd'hui.  d'hui.  \ 

Je  fuis  été  occupé  toute       fai  été  occupe  toute  la  ma- 
la  matinée.  tinéc.  % 

On  fait  encore  qiicIqucFoîs  cette  faute  au  pluriel ,  lorC\ 
quondit,   nous  fommei  été  chcx  y ou$  f  3cc. 


Aller    POUR    Mettre. 


VOus  avez  trop  peu  de 
papier  ;  vous  ne  poui^ 
rci  pas  y  faire  aVtr  tout  ce 
que  l'ai  à  vous  diâer.       * 

Cette  bouteille  cft  trop 
pçtite  ;  vous  nç  oourrez  pas 
y  faire  aller  aflez  dc^vin 
pour  tant  d'ouvriers.  * 


vous  ne  pourrez  pas  y  mettrt 
tout,  &c. 


3 


VOUS  ne  pourrez  pas  y  mettre 
affèz  de  vin  ,  &C.. 


D 


ArfememeM  FOVRArpenrage^ 


J  Ans  combien  de  Mémoires  d* Avocats  ne  trouve-t-oi^ 
pas  Arfentement ,-  pour  Arpentafre  f  | 


Acquitte mem  VOUK  Acquit. 

Ç\  N  trouve  Acquittement  des  dettes  de  l'Etat.,  dans  des 
V-y  Remontrances  de  deux  Parlcmcus  de  Province >  irais 
celui  de  Paris  dit  toujours  Acquit, 

C 


K 


i8 


jGÂtCQSlS/UES 


Acculer    POUR    Eculer. 

\J  N  confond  d*ordinaîrc  ÉcuUr  8c  Acculer  à  caiifc  de 
leur  rcncmblince  ^  mais  le^  fcns  de  cet  deux  Verbes  cfl 
bien  diftcrent. 

On  dit  acculer  (juelqu^un  ,  le  pouflcr  dans  un  coin  ,  te  on 
die  eculer  un  fouîier.  ,  ^ 

C'cft  donc  une  jurande  faute  que  de  dire  cet  çnfam 
accule  toujours  (es  (x>uliers,il  a  Tes  (ôuliers  to\  :  accitlés^ 
Il  faut  écule  ,  éculéi» 


^ 


S'en  aller   F'OVK    Aller, 

V^  Ela  y  en  va    lâns   di- 


re. 


Il  s'en  va  mourir. 


cela  va  (ans  dite* 

il  va  mourir  ;  il  (c  meurt* 


Aie'FOVK  Ah, 

LE  Verbe  Avoir  fait  au  pré(ênt  du  nibjonâif,  que 
y^ie  y  que  tu  a^fx  4  qu'il  aii^  Mille  gens  mettent  la 
première  pcrfbnnç  pour  la  troifîéiiftfiS:  diCcnt  :  Je  n'enverrai 
pas  mon  Hls  au  ferviçe  qu'il  n'étie  dix-(cpt  aiis  ;  mais  il  faut 
dire  ,  qu*il  n*att  dix-fept  ans.  Cette  faute  eft  fréquente 
dans  les  Lettres   &  dans   les  Faffum, 


AUPARAVANT ,  AÏ^ANT, 

j4  Uparavam  eft  un  adverbe»  apr^s  lequel  il  ne  faut 
yjf  point  de  régime ,  &  Avant  eft  une  Vrépofition  ,  après 
laquelle  il  en  f-aut.  Mille  gens  mettent  Auparat'a^f 
comme  prcpofîtion  ,  avec  un  régime ,  &  Avant  comme 
adverbe  ,  (ans  prcpofitioo  ;  ce  qui  produit  les  mauVaiitf 
phrall's  fuivantcs.  '  ' 


catifc  de 
crbcs  cfl 

iil  >  &  on 

:t  çnfam 
acculés^ 


T. 


meurt; 


lâifj  que 
leuent  la 
n'enverrai 
lis  il  faut 
fréquente 


vr. 

1  ne  faut 
on  ,  aptes 

rf  comme 
mauVaifac 


Ty  é^ols  arrivé  auf^ravaiu 
Vous, 

Je  vous  en  avois  parlé  ^n- 
far  avant  lui*  « 

Je  le  vis  quelques  jours 
évunt,        j 

Ne  falloit  -  il    pas  m*cn 
avoir  parlé  ^wm/ ? 


tP 


MVant  lui. 

quelques  jouri  aufàrâVi 

mifarénMmt*  ^ 


Quand  avant  c&  conjcnaîon  ,  c*eft  une  fiiute  de  mettre 
à  la  place  auparavant,  &  devant  ^  comme  ceux  qui  di- 
fent:  •     . 

vfwûtfTtfvâfir  de  m'en  aller,.  ,      '^ 

je  veux  vous  dire  adieu.  -^'"'  ^  »  ^ 

Dry.»/ de  nous  mettrc'à       ^^  ^     ^cc 
cable  jouons  une  partie.  ' 

On  dit  avant  de  ou  avant  ^  de. 


Abrefac   POUR    Havre fac. 

LE  mor  HavreÇac  efl  fort  tlcfigurc  dans  la  bouche  de 
bieiï  des  gens.  On  a  commencé* par  prononcer  ce  mot 
&ttafpirerrH;  On  a  dit  ^vrf/iK.  Oo  a  enfuite  converti  le 
V  en  ^V«c  voiU  AhrtÇac  ^  barbarifme.  Un  Scigfieur  Af- 
tingué  m'a  alTuré  ouc  les  ChafTeurs  difcnt  Aubrefac  ,  &  qu.U 
Tavoit  dit  comme  les  autres.  . 


i.    Il   !*>■ 


mmn 


AC  ÇO  UT  U  ME. 

ON  dit ,  avec rauxilîaire  être  .-il  c:ott  açcouium*^'  f  ^^^: 
jeûner  tou*  tes  matins.  -On  dit  3v«ç  Tauv  ^'^'^'^..l,j 
tfvo/f  accoutumé  de  dcjcûncr  tous  los  matins.  Cott^dilîc- 
tence  -n'étolt  pas  fentic  ,  il  y  a  quoique  tctnps,  par  ^UC- 
qu*un  qui  écrivit  &  afficha  par  tout  :  >*-Le  prix  de  cette 
«denrée  fera  le  même  que  celui  qu'on  é>o:i  accoutiiin  • 
^>de  payer. :3i  H  falloit  mettre  ,  ^«'on.  iivcit    acccii/io/J^  rtc 

^^^-  -  *       Ci) 


f 


CASCONtSMËë 


.  -1 


éf^ 


y 


^jjafm   POUR    JJfaJPnat. 

X  L  avoit  commis  un  Af-       i  _  ^ 

fajjin.  .  àfajjinat. 

Il    étou   coupable    d*un        „        ^    . 

Un  jiffljfm  cfl  uii  homme  ,  «c  Afâjtnat  cù  une  aâîoa. 


I 


Ûadjeâff  POUR  i' adverbe. 


L,  y  a  des  gens  qui  mettent  Tadjcâif  pour  Tadvcrbc, 
comme  : 

Vous  dites  que  vous  par- 
tes   pour    la   campagne   ;       fûrçmentî 


Ûr? 


On   dit    que    vous  avez 
gagné  i  la  Lotterie  ;  vrai  f 

Il  revient  de  Paris  ;  vrai . 
*    /Sri 


ctUeft'ilvrai? 

cela  tU'il  vrai ,  cda  efl-iï 
firî  ^     ^ 


Cet  enfant  ne  \\t  pas  en-»  ^   ' 

corccorrea.  correClment. 

Un  Gentilhomme  Gafcon,  étant  à  la  table  d'un  Amba^ 
lâdcur  Français  ,  di(bit  (ôuvent ,  en  parlant  de  quelqu'un  r 
Cet  homme  écrit  correli ,  i'aimc  les  gens  qui  parlent  & 
écrivent  corre^.  On  (c  mit  à  rire  ;  Se  rAmbaffàdeur  dit 
lui-même  au  Gafcon ,  qui  demandoit  de  quoi  on  rioit ,  c'ed 
que  vous  dites ,  parler  ^  écrire  correfi  ,  &  qu'il  faut  dire  , 
parler  &  écrire  correflement. 

Ce  Gentilhomme ,  qui  m*a  lui-même  conté  cette  anec- 
dote ,  m*a  avoué  qu'il  ne  fut  pas  ^  peu  Honteux  ,  48c  qu'il 
auroit  bien  mieux  aimé  avoir  appris  à  éviter  cette  faute 

ims  Un  Une  2  que  d'en  être  repris  tn  Ci  bonne  compagnfe. 

0 


t* 


,i>if 


<r- 


^  \ 


.  •/ 


e  0  ti  n  ï  c  ï  Si 
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i  aâîoa* 


dvcrbc , 


•/«  efl.n 


lqu*un  r 
rient  & 
leur  dit 
it ,  c'cft 
i  dire , 


c  anec- 
&  qu'il 
:  faute 
>agnfc» 


v/ïr  PO  Uk   entendre  j   avoir  ^ 
affncevoir. 

I  AVifer,  cft  aâif  ,  maïs  le  plus  (ôuvcnt  il  cft  neutre; 
yjf  Dini  le  premier  cas  il  ^gnifie  avûrtir  ,  donner  avis. 
Dans  ce  (cns  on  dit  proverbialement  qu'un  fou  avife 
bien  un  fage,  Hort  de  ces  phra(cs  proverbiales  il  vieillit 
dans  cette  acception* 

Il  /îgnille  auffi  ,  apercevoir  d'aflcz  loin.  Je  l'avtfai  dant 
la  fouie.  Il  efl  familier.  Lor(que  avifcr  cft  neutre  ,  il,  fieni- 
£e  faire  réflexion  ,  /aire  attention  ,  prendre  garde.  Avtfez 
à  ce  que  vous  avez  à  fufre,  Avife z- y  bien.  Il  y  a  du 
umfs  four  y  avifer. 

Avifcr  èft  auffî  réciproque  &  fîgnifie  >  faire  attention  , 
faire  réflexion  (îir  quelque  cho(è.  Je  ne  m'en  fuis  pas  avifé. 
Il  nt*/ avife  de  riené  On  ne  j' avife  jamais  de  tout.  Il  s* en' 
efi  avifé  trof  tard. 

Il  lignifie  encore  ,  s^imaginer  quelque  cho/ê  ,  trouver 
quelque  cf)o(è,  s'appliquer  i  trouver,  à  inventer  quelque 
chofè  pour  quelque  fiin.  il  lui  fit  tous  les  honneurs  donf  il  Ce  fût 
avifer,  il  ny  àfotife ,  il  ny  a  malice  dont  il  ne  s" avife.  Il 
t'avifa  ftm  bon  eicpédient,,De  quoi  s*efl-tl  allé  avifer, 

D*après  ce  détail  des  diflfërentet  acceptions  du  mot  avifer 
que  )*ai  tiré  du  Dlâionaire  de  TAcadémie  ,  on  pourra  (c 
fixer  dsms  Temploi  que  la  règle  &  l'ulage  permettent  d'en 
faircé 

1*.  Lor(qu*4t;(/rr  ïtgnific  apercevoir  {{  efl  aâlf,  &  on 
doit  dire  avifer  quelqu'un ,  &  non  point  ,  comme  les  Ga(- 
cons  ,  s*avifer  de  quelquun.  On  ne  doit  pas  oublier  qu'en 
ce  cas  là  même,  avtfer  efl  du  (lile  familier. 

1*,  Lorfqu'avîfcr  efl  neutre  ou  réciproque  ,  il  ne  doit 
plus  s'employer  qu'à  exprimer  l'attention  ou  la  réflexion 
qu*on  a  manqué  de  donner  à  des  perceptions  moratts. 
Ainfî  on  dit ,  il  m'a  joué  d*un  tour  fi  fin  que  je  ne  m'en 
fuis  pas  aviféé  II  y  avoit  dant  les  derniers  mots  de  fa 
réponfe  une  allujion  délicate  &  détournée  dont  je  ne  me  fuis 
pas  avifé.  Je  pouvois  oppofef  à  fa  demande  une  exception  in^ 
conteflahle  ,  mais  je  m*en  fuis  avifé  trop  tard,  Qui  pourrait 


0 


Q> 


^ 


^*  C  j  1  c^if  II  n'ai 

ïavBfer  de  mu  Ut  tiéges  des  méchans.  il  n'yaforhd'ex. 
fédient  dont  il  ne  Pavife  ftmr  faire  le  bien,  m  dépit  de 
fes  envieux»  *' 

En  voiU  afTez  pour  faire  fcntirT  i^imbîtn  Ces   phrafeS 


gafconncs  font  ridicules. 

J'ai  vu  un  tel ,  mais  je 
t\c  me  fuis  pas  avtfé  de  fbn 
frerc  qui  "ctoit  à  côte  de  lui. 

St  vous  vous  avtfez  de 
reton-ber  dans  la  même  fau- 
te je  ne  vous  le  pardonne- 
rai pas. 

he  vous  avtfez    pas   de 

.moi.  Faites .  vos  affaires ,  je 

inc  promènerai    en   aiten-- 

dant. 

*  .J'ai  été  au  (èfmon  ,  je  Ht 
me  fuis  pas  avife  que  vous 
yfiifflez. 

Vous  avez  été  au  Con- 
cert :  Qui  a  chanté  le  prc- 
iTiieV  récit  du  Motet  ?  je  ne 
m'en  fuis  pas^  avifé. 


\^^  "il - 


j*ai  vu  un  tel  ,  mais  je  n'ai 
,    pas  appcrçu  fbn  frerc  qui 
ctoit  à  cptc  de  lui. 

fî  vous  retombez,  dans/la  mê- 
me faute  je  njc  vous  le 
{pardonnerai  pa^ 

/ 

tie  prenez  pas  garde  à  moi , 


je  ne  vous  ai  point  tu  m 
(crmofiv 


je  n'y  al  pas  pris  gard^ 


Adieu   POUR   bon- jour, 

QUand  les  gens  à  Paris  s'abordent  ,  ils  (e/  difcnt 
bonjour,  C'eft  tout,  le  contraire  à  Teuloufe.  tes  gens 
fe  difcnt  adieu  enVabordant,  Adieu  ,  difent-ils  ^  mon  c|icr 
coufîn  ,  comment  vous  portcz-voys  ?  le  compliment  <\v\ 
fe  doit  rcfçryer  pour  la  fin  ^  i^s  le  mettent  au  commen- 
cement. Vr\  Parifî«n  qui  n'cft  pas  au  fait  drcc  Inngac^c  ,  ^ 
eft  trompé.  Il  croit  que  par  tous  ces  adieux  qu'on  lui  fait  lori- 
qu'il  entre  ,  on  le  congédie.  Plufieurs  m'ont  dit  avoir  ctc 
raillés  -A  Paris  pour  ^urs  adttux  gafccnr.  Il  faut  donc  rc- 
fcrvcr  les  adieux  pour  la  fin  ,  pour"  le  déport  ,  comme  dans 
ce  Vers ,     ■ 

Cejl  ainjî  quen  partunt  je  vous  fais  mes  adieux» 


c  oji  i.r  Q  i  Si 


fo'rh  à'ex. 
i  défit  dt 


»  ^phrafc^ 


lais  je  n  ai 
1  frcrc  qui 
lui. 


IjC /TOUS    le 


»int   TU  M 


rata«;^ 


rr.  / 

/ 

/ 
(c/   dirent 

./tes  gens 
f^^roon  cjhcr 
►liment  qi'i 
•cofnmcn- 
an?a?è , t 
ai  fait  lori- 
avoir  éu' 
it  donc  rc- 
)inixic  dani 


Amajfer     ET    ramajfcr. 

M^jd^a  cette  épingle  ,  . 

qui~ea  à  terre.  r/tm^Jcr.  ^ 

Ramajfet  ces  ordures  avec       ar);ajjlz  ces  ordures  avec  vo- 
votre  balai.  tre  Uiiai. 

On  4m<i/^  les  /rdures  avec  le  balai  j  Se  on  les  ramajji 
cnfuitc  avec  la  ^clc  pour  les  cnl:ver. 
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Adje^ifs  déplacés. 


I. 


Ne    oreille    Parifiennc 
tend. 

/Eft-çc  à  la  Meffe  grande 
^ue  vous  avciété.' 

Trouvez  -  moi    quelque 
tarte  vieille* 

On  eft   venu    vous    de- 
mander.  Qui  ?  Une  femme   \ 
vieille, 

Dç  V  argent  vîf.  ^ 

Un  pain  petit. 

Une  femme  grande, 

\Jr\z  façon  première. 

Ce  lont  des  cailles  petites» 


eft    bleflec    iorCju'eUc   çit-i 

cfi-cc  à  la  gfand*MeJ[e  quci 
quelque  vieille  carte» 

une  vieille  femme* 

du  vif  argent, 

\XT\  petit  pain, 

\M\c  grande  fmme, 

une  premure^^çon. 

ce  (ont  dt  petites  cailles* 


a  I. 


Il  avoit    des  cerifcs    fon 
pleii  chapeau. 

Un  fhin  tablier  dé  porh- 


il    avoît    des   ccrid'S  j5/i/« 

Jon  c'u:peéiii»  , 

un  '  tMler  flfin   df   f-ny 
■     mes. 


X 


•       ♦• 


^4  Gâsconismes 

llzv9it\cs' pleines  fochet       il  avoit  Ces  foches  pleines  de 
dedragéeSé  '  dragées. 


ARGUMENTER. 

IL  «y  a  pluficurs  Verbes  neutres  ,  que  les  Gafcons  ne 
font  point  difficulté  de  faire  Aâifs ,  comme  argumenser  , 
entrer  ,  fortir  ,  périr  ,  fuer  »  t^f»  nous  le  verrons  tous  cha- 
cun en  fà  place.  D'abord  argumenter. 

On  ne  doit  pas  dire  argumenter  quelquun  ,  cependant 
dans  le  temps  des  Thé(es  on  entend  de  toutes  parts  ces 
phrafcs , 


Sur    quoi  m'argumentc- 
rez^^vous  ï 

Sur  quoi  /*a-t-on  déjà  ar- 
gumenté î 

On  m'a    argumenté    (îir 
ceci ,  fur  cela. 

Je  vous  prie  ,  MonÏÏcur  , 
de  m'argumcnter. 

Sur  quoi  lui  avcz-vous  ar- 
gumenté ?  , 

"J'ai   argumenté  fa    thêfe 
des  couleurs. 


fur  quoi  arguméntcrez-vous 
contre  moi? 

(ûr  quoi  a-t-on  déjà  argu- 
menté contre  lui  ? 

on  a  argumenté  contre  moi 
C\xt  ceci ,  fur  cela. 

d'argumenter  à  ma  thé(ê* 

fîir  quoi  avez-vous  argumen' 
té  contre  lui  .f 

j'ai  attaçiuc  (à  théfc  (ûr  les 
couleurs. 


En  un  mot ,  il  faut  dire  ,  argumenter  contre  quelquun  Se 
non  pas  argumenter  quelquun,  ^      m    '      " 

Dans  un  écrit    imprimé  à   Touloufe  on  lit  toutes  ces 

phrafcs. 


O  nePpas  moi  ^  c'eft  Richéçme  qui  VOUS  ARGUMENTE 
ainji. 

Que  ferîcz-vous    devenu  fi  quelquun  VOUS    EUT   AR- 
GUMENTÉ U-defus^  "^^ 

Envatn  margumenterez-vous  dans  ce  goûté 

F" 


i 


pleines  de 


CORRlGiS» 


l'i 


?. 


afcons  ne 

^umenter  , 

tous  cha- 


cependant 
>  parts  CCS 

itcrez-vous 

déjà  argu- 
li? 

:ontre  moi 

la  thé(ê* 
s  arguxncn< 

xéCc  fut  les 
uelquun  9c 
toutes  ces 

;uMEta'E 


EUT  AR- 


Air  ?OVK    njfemblance. 

UNc  pcrfônne  fort  Jcttrce  ,  qui  habite  une  Ville  voîfTne  , 
dit  à  quelqu'un  à  Tou'ourc.  Le  Principal  de  vorrc  Col- 
lège donne  de  l'air  2  M.  T Archevêque  de  ,  &c.  L'exp/cffion 
donner  de  l'air  pour  rejlcmhler  fat  relevée  par  quelqu'un 
(]ui  ctoit  attentif  aux  Cïaftpnifmes.  l 'étranger,  homme 
de  goût  ,  dit  que  cette  fav^op  de  parler  lui  ctoit  commune 
avec  Ces  Concitoyens.  ,  Il  avoua  que  c'ctoit  pour  la  prc- 
nuçre  fois  qu'il  s'appercevoit  de  ce  Gafconifme. 

On  fait  aufll  cette  faute  à  Touioulc.  Lorfqu'on  regatde 
les  talieaux  à  rHùttl-dc-Villc  ,  un  entend  autour  de  Ici 
des  gens  qui  difent  ;         * 


\ 


Ce  portrait  donne  bien  de 
l'it'ir  à  M.  un  tel. 

VoiL'i    Mademoidlic   une 
icllc.  Elle  donne  de  l'air  à  (à 

HK-re. 


rtjjlniblf  bien  à  M.  un  tel. 
clic  rcJfL'mble  à  (a  merc. 


Accompagner  POUR  reconduire. 

ON  accompagne  quclqu*un  f^ont  on  a  reçu  vi/irc  ,  ou 
par  iionneur  ou  par  civilité.  Dans  le  premier  cas  ,  c\ll 
i:n  ■'cvoir  qli'cxigc  la  fiip^'-iorirc  du  rang  ou  de  la  pi.ic  c, 
I).:iis  !c  ^cond  ,  c'cft  rne  bicnf'ance  ^  une  pclitenc  ilb^^j 
«!\'  vc'cn:  ûrc..  I  a-plûpart  des  gens  confondent  ces  cicrx  ca^,^. 
le  Servent  in  jif ''rcn  wi  rt  d?n?  ]'i  r  &■  dans  Fuiitredi:  n.ot  .;.  - 
iç)y\^agr,cr  ,  c'cfl  i^ne  faute  de  didcrncmtnt.  ^\cco)7if)jC!r:r 
porte  avec  foi  une  forte  d'idce  d'infériorité, de  dépendance  ^: 
de  fuite.  Recondu^rt  n'exprime  rien  trc  eorirraire.»  rép.ilit;  ; 
lors  que  l'on  reconduit  quelqu'un  lar  l.cnneur  ,  on  do  t  \c 
lervir  du  mot  iîcrom?»:r.":Ér  ,  &:  lorfqu'on  lac  on^j  ;i;j'.e'  p^r 
civilité  on  doit  Ce  fervir  du  mot  reconduire. 

Vn  particulier  ne  reconduit  paV  quelqu'un  qui  ert..  fort 
<levé  au-defïUs  "*de  lui  rai"  ion  ran|^  ou  par  fa  place",  tl 
l 'U-(otti^as^ne  :  un  grand  n'accompagne  pas  un  particulier  ^ 
d  le  reconduit,  * 


.^ 


j« . 


^6  G  AS  C  0  tf  ï  s  AJ  E  s 

On  doit  Ce  l^rvir^uffi,  d'égal  à  égal,  du  mot  recon- 
duire. 

Feu  M.  le  Comte  de  N.  quuaimoit  à  jouer  lur  le  mot , 
s*aperccvant  que  "M.  le  Marquis  de  N.  à  c^ui  il  vcnoit  de  ren- 
dre vifite,  le  luivoit  par  politelfc  ,  s'arrêta;  &  lui  dit  d'un'ton 
badin":  vous^avcz:  fans  doute  Monfîeurla  mufi^ue  ,  car  vous 
n.c  p^oidci  aimer  raccompagnemeht.  Monfieur, ,  répondit 
fur  le  champ  le  Marquis,  je  ne  vous  accompagne paà  , 
je  vous  reconduis. 


y^ccem   SUPPRIME. 


L 


Es  Gafcons  (îipprimcnt  en  plufieurs'*^ccafions  un  ac* 
cent  aigu  ,  &:  dilent  ; 


I. 


Me  voîchout  trcipfe,     . 

Ma  chcmifc  cft  toute 
^irempe. 

Ce  malade  a  les  jambes 
enfcs, 

Vou5^avc7.  la  ^oue  fw/f. 

La  foupc  n'cfl  pas  aficz 
irempe. 

On  ne  peut  labourer  ;  la 
terre  eft  trop  trempe. 


tout  trempé» 

cft  toute  trempéct 

enflées. 

r 

enflée  m  I 
2{(ez /^rewpée* 


cfltfop  trempée» 


^ 


I     I. 


On  dit  à  Touloufc,  iVc  hrhe  de  charbon  ,  une  ^e 

de  pois ,  &:c.   Qu'on  ouvre  tous  lc;s  Diaionnaires ,  on  n  y 

irouvcra  'pas/fl<:/;e  ,  m^éis  fâchée. 

.     /•     -  -  •  \. 

III. 

T.e  commun    de;    Galcons  "di(ent  mette/ pour  mctt//, 

ou     TT'CttfZ.  " 

Mette/  ce  livre  à (û place,        mctt?/. 


Mcttf/  au  jeu. 


mcttf/» 


■Y 


not  recon- 

ir  letnot , 
loit  de  rcn-" 
lit  d'un'ton 
: ,  Gàr  vous 
-, ,  répondit 
)agne  pas , 


^m 


ons  un  ac« 


,  une  fâche 
res ,  on  n'y 


ur  mcttef , 


c   o  n  n  i  G  '^  ^ 

SI  vous  mcttfJ  tant  d'eau 
dans  votre  vùi ,  &c« 


-  ?7 


fi  vous  mett//« 

V 

IV. 


Il  faut  mettre  un  accent  aigu  f.r  la  j^rcmîcrc  fyllabc 
d ms  >'.«.  Il  y  a  des  gens  qui  retranchent  "t  accent  au 
nvoin^  en  prononçant;  &  au  lieu  de  dire  /^^FLÉJU  de  la 
Zrre  ,  les  FLÉAUX  d^^  CUl  ;  il  lemble  qu'ils  parlen  d  ua 
%^ ,  de;  pu  de  la  mer.  En  un  mot  fléau  ett  de  deux  lylla- 
bcs.  ^     ■  ^ 

Il  en  faut  dire  autant'  de  fléau ,  inftrumcnt  à  battre  le 
grain.  ToUs  les  GafCons  prononcent  ce  mot  UiJS  accent 
&  en  une  Tyllabc  :  ils  ont  tort,  "      ••  , 

Beaucoup  de  Gafcons  mettent  uh  accent  de  trop  ;  ccŒ 
lorfqu  ils  prononcent,  ainfi  ces  mots  &  kurs  fcmblablcs. 

Je  vous  trouvera:  ce-livrei        je  vous  trouver ar  ce  In  re.    » 
"  Je  vous  chercherai  cela.  'Je  vous  chercherai  cela. 

vous  dîner é:  ici.j     ' 
ils  fouleront. 


Vous  dtnére's  ici. 

Ils  fouleront  chci  mou 


vy- 


rulvans    fcmblcnt  accourcis  d  unc.,li^bc  oan. 
de  plufieurs. 


Opéra , 

Ccremonics; 

Comédie  , 
tragédie , 
Appétit , 
Parconfequent  i 
Arrêter , 


opéra. 
c  rcmonics. 
comLiiç. 
.  tragédie, 
appétit, 
parcontcqucnti 
arrûcr. 


«  <- 


««* 


% 


X 


*y 


Dii 


»e 


i^ÂSCO  NIS  AtE$ 


V 


I 


VII. 

Faut-il  dirc^avcc  un  accent  aiçu  4,y^c„, ,  ou  fans  accent 
%iitmtm,  &  ainfi  de  quantité  d'Adverbes  en  witi  ? 

P    «    8    A/    I    £    il    £        i?    B    G    L    £. 

Quand  les  adjeâifs ,  ou  les  participes  dont  fc  forment 

fous  CCS  adverbes  en  me«/ ,  finifTcnt  au  mafcuiin  par  un  .' 

ferme,  ïl  ne  faut  qu'y  ajouter  mf«r ,  &    alors  jV  accentué 

.demeure  dans  radvcrbe.  Exemples  : 


Aiff, 
Modcrf  , 
Scnfi-',  iw^ 

Nomm/, 
Aveugl/^ 

Opiniatr/,/ 

^  «■  .'•    ■ 

Trois  adicfiifs   (cr 
Règle. 

Précis  , 
•Confus  , 


Excmpl( 

aifémcnt. 

modérément, 

Icnfémcnt. 

nommément. 

aveuglément, 

opiniâtrement. 

es    en    /   appartiennent  à    cette 

préciH-ment.  _. 

exprcffém^nt, 
confufément.    ' 


/  : -5  E   c  o  N  P  B     R  ^   G   L   B, 

•  T-o^rjucfom  CCS  adverbes  en  m.nf   fc  forment  du  femi- 

vl;'V  ''''.'  V^'^  "^"^^  ^^"^  ^"^"'  ^^«e  <J^ns  lad- 
vcrDe.    txcmples  :  . 


Orandc  , 
Nouvelle  , 
Certaine, 


r 


grandement. 


nouvellement, 
certainement. 

Cn"mLf  ^"^  ^''«=P''<"V,^  cette  Rc^le.   Quelques  adverbe? 
i>n  accent.  '''"'"''"  '  ■*'""  ^'i'-'-'''f '"'-■">''"i"  .  Pf«nnem 


Comi 

Énorr 

Impoi 
Obfct 
Profoi 
Comr 
Confc 

Il  eft 

faut  des 
accent  a 
écoutent 
&c.  &  l 
leurs  ;  ; 
pas ,  co 
vou^dor 
accufés  ( 


JLfs  : 

nir  unc;^ 

En  tr 

fion  des 
mots  efl 
une  rou 
IcOeiirs. 
ojipofîtic 
r\a(fîcs 
Us  autr 


Bcauc 
ries  qui 
&'.  ils   d 

Donn 

Cctc 


■  % 

c  à  n  R  ï  0  i  S. 

exemples. 

>^ 

4 

Commune, 

commun<rmcnt. 

:!' 

Énorme , 

énormcfment. 

N 

Importune  ,    . 
Obfcurc  , 

.  importun^mcnt. 
oblcurémcnt. 

Profonde. 

Commode, 

Conforme. 

profondément, 

commodément* 

conformément. 

i 

^4» 

Il  cft  plus  important  qu'on  ne  pen(c  ,  de  (çavoîr  où  il 
faut  des  acccns  &  où  il  n  en  faut  pas.  Si  on  prononce  fans 
accent  aifement ,  confequint ,  appétit ,  op^ra  ,  d^c.  ceux  qui 
écoutent  n'entcndenr  que  aifttient ,  conjquem  ,  aptti ,  opya  , 
&c.  &  Ton  paflc  alors  dans  leur  esprit  pour  des  brcdouil- 
Icurs  ;  Si  au  contraire  on  met  un  accent  où  il  n'en  faut 
pas ,  comme  ceux  qui  difent  mortellÉ-ment ,  grandement ,  je 
vou^ donnerai ,  on  s'affiche  pour  Gafcon.  Les  Gafcons  (ont 
accufcs  de  prononcer  fermés  prcfque  tous  lès  e  muetî. 


ARTICLES. 


L 


Fs  articles  français  fe  \  /^  ,  de  ^  des  vont  nous  four-i 
nir  uncljibondantc  moifTon  de  Gafconifmes.  / 

En  traitant  des  Articles,  je  n'entre  pas. dans  la  difcuf- 
iîon  des  Articles  défmh  t  irtdéfnts  ,  partîtift ,  indéterminés  .• 
n^ot?  effrayàns  ,  furrout  pour  les  jeunes  gens  ;  je  prends' 
une  route  p^v^  Gjv.vk'  Se  plus  à  la  portée  du  commun  des 
IcOeiirs.  Il  fuffit ,  à  ToS-et  que  je  me  nropofe  ,  de  mettre  cti 
o;ipofîtion  les  façons  de  parler  vicieufês  ,  avec  le^  locutions 
r\a(fîcs  &  françaills ,  afin  de  faire  connoître  les  unes  par 
les  autres.  , 

Premièrement. 

Beaucoup  de  Gafcons  avalen't  ,  pour  ainfî  dire  ,  les  Arti- 
cles qui  doivent  être  avant  les  noms  (ubflantifs  fingulicrs , 
&.  ils  difcnt  en  retranchant  le ,  lofcf^  ,  * 

V  _ 

Donnez-moi  d'argent.  donnez-moi  de  rargènt. 

Cet  enfant  a-t-il  d*efprit?       a-t-il  de  l'efprit  ? 


X 


3»  C  A  i  c  9  N  I  s  Âttr 

Dormtz-ttfO^c  foie.  donnez-moî  de  la  foîc. 

Apportez:  de  lumière. 

Nous   aurons    plutôt   de 
pluie  que  de  neige. 

Une  pomme  reinette* 


Une  paire  bas. 

.  Une  priCc  tabac. 

Dix  charrettes  foin. 

Douze  (ctiers  bled.  Me- 
fure  Touloufe. 

Voilà  pour  le  i^gulier« 

V 

Au  pluriel ,  c*e{!  autre  chofe,  Bicîi  des  Gafcons  dlftnù 
alors  d<„pour  det.    Exemples: 


apporter  de  la  lumière. 

nous   aurons    plutôt   de  U 
pluioque  de  la  neige. 

une  po/n^ne  ir  reinette* 

une  paire  de  bas. 

iHç  prite  de  tabac. 

dix  cbarrettées  de  foin. 

* 

douze  (cticrs  de  blé.    Mcr 
fure  de  Touloufe. 


Vous  ayez  grand  foin  de 
livres. 

Elle  ne  lit  que  de  livres 
orthodoxes. 

Y  a-t-il  de  fleurs  dans 
votre  jardin. 

Décharge  pour  mettre  dé 
cruches. 


vous  avez   granç!|   (bin  dit 
livres* 

def, 
des» 

é 

des. 


Dans  quelques  ouvrages  qui  ont  obtenu  des  Couronnes' 
en  lit  ces  Vers ,  .  " 

Je  cède  ;  une  force  invincible 

M'emporte  en  de  climats  divers, 

Athènes  ^fansfon  bras  ,  auroit  forte  de  chaînes. 

Tonfouvenir  luifeul  aura  four  lui  de  charmes. 

Quclqu*un  a  dit , 
Tous  les  A6ieurs  font  de  merveilles. 

Mais  Molière  dit  : 
Il  doit  avant  le  jour  avoir  fait  des  merveilles*  ;i 


A. 


Me- 


ù  0  M  n  i  Q  i  si 

S    E    C    O    M    D    E    M   £    M  j. 


S* 


Nous  venoni  de  voir  les  fautes  aue  Ton  fait  dans  les 
Articles  qui  précèdent  le  nom  fubflintif,  tant  au  /ingu- 
licr  qu'au  pluriel  ,  lorfqJil  eil  n:ul  ;  confiderons-ie  pré* 
fcntement  accompagné  d'un  adjcâif ,  8c  d  abord  au  fîngu- 
licr  i  il  faut  dire  du  fain  exçtlUnt  ^  de  la  tiaude  eKi(^lUme , 
parce  que  le  fubfiant^f  précède  Tadjeâif  ;  maii  l\  Ion  met 
un  adjeâif  avant  le  fubidamif ,  ce  ne  fera  plus  du  .  de  la  , 
mais  de.  Ce  fera  de  bon  5f  ^J'cxceilcnt  pain  ,  ac  bonne  Se 
4'excellentc  viande.  Vofci  comme  parlent  ceux  <]ui  n'ob- 
fcrvent  pas  cette  règle. 


Je  bots  du  bon  vin* 

VoiU  de  la  bonne  mar- 
.  chandi(ê. 

Donnez>moi  de  la  bonne 
laine. 

Ce  Boulanger  vend  du 
bon  pain. 

Kdu  bon  pain  Sfà'de/tf 
bonne  viande  ,  il  ne  faut 
ajouter  que  du  bon  vin. 

Il  faut  mettre  ces  fruits 
fur  la  belle  paille, 

U  ne  faut  pas  mettre  tant 
d^cau  dans  du  bon  vin. 


je  bois  de  bon  vin. 

voijà  de  bonne  marchandii 
fc. 

de  bonne  laine. 

vend  de  bon  pain. 

à  de  bon  pain  8c  à  de  bonne 
viande  ,  il  ne  faut  ajoiitct 
que  de  bon  vin. 

fur  de  belle  paille, 

dans  de  bon  vin.       ' 


On  a  lu  dans  un  Mémoire  imprimé  ,  nejl-ce  fat  de  U 
honrfe  Logique  ?        * 

Un  autre  Auteur  Gifcon  a  dit  de  quelqu'un  :  7/ /^/^^ar/- 
quefohde  la  bonne  prçfc.  H  n'en  faifoit  pas  de  bonne  en  par-, 
lant  ainfi.  '  .     . 

Cette  reele  s'obferve  au  nominatif,  au  datif,  à  l'accufat- 
llf ,  &  lorfquc  radjcâif  &  k-  fubftantiy^nj^  a  la  fu.tc 
d'une  prépoTîtion.  J'ai  rapporté  des  cx^lc<=poir  toutes 
ces  occafîons  .  mais  elle  n^a  pas  heu  au  gcnir  t  T  Am- 
Ole  ne  change  p^s  alors.  L'ad^edif  avant  le  lubaantifny 
faltirien. 

On  dit  également  ;  Le  cçurarre  rfr/  SoVht  a  fii^  rcrnnor- 
ter  une  viftoirc  ;  ou   :  le  courage  du  brave  SolJat  a  fait. 


}■ 


/ 
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GASCONtSJUËS 


Il  faut  dire  h  même  chofê  de  rablatiC  Jfi  dirai  égale- 
ment,  des    fromages    recouverts  4f  loin,  ae  gros  loin  , 

di  caille  j  a<  bcJle  parile.  *  X 

Nous  voici  au  pluriel.    On  y    doit  obfc'rvcr  la  même 

:,  règle.  On  doit  dire  :  dts  fruiti  excelkns  ;  mais  fi  l'on  met 

un  adjeâif  avant*  le  fublbntif  ,  par  exemple ,  bons ,  ex- 

celhnt:  ,  ce   ne    fera  plus  aiors^  iit/ j  mais  de.    On  dira 

alors ,  de  bons ,  d'c:^ellcns  fruits* 

Quoi  !  par  de  vains  accords  ,  &  des  foins  itnpuijfamt; 

On  voit  dans  x:c  Vers  ce  que  je  viens  dire  ^  ^   iitant 

raJ)c<f:if&  di^s  avant  lefubftaniif.    Prenons  encore  pour 
excmp'c  cet  aittrc  Vers  ; 

Vingrat  goûts  a  longs  traits  de  funtftes  flaijirs* 

VoilVJr  .  parce  que  Tadjeâif  eft  avant  le  fubflantîf  ; 
mais  C\  je  dérange  le  Vers  ,  &  que  je  mette  le  (ubftantif 
avant  Tadjcâif,  je  dirai  alors  , 

Vingrat  gtute  à  longs  traits  des  plaifirs  funejles» 

Vorci  préfTntcment  !es  fiutes  , que  font  ceux  qurtc- 
gligcnt  cette  règle.    Ils  difcnt  : 


Voilà  d^s  bons\&  des  cx- 
,cellcr  tl>aî.rr"s.     \ 

^    .     A  dts  bons ,  à  des  cxccl- 

îf'nq  ,  :}  'les  .brave?  Soldats 
il  \[dnt  Honn'^*-  dri  bons  & 
des  braves   Ofiîciers. 


voîlà  de  bons  &  d'extel- 
Icns  raifins.  ^^     ^^ 

à  rff.bons ,  à  i^'cxccllcnt«,và 
de  braves  Soldats  il  faut 
donner  de  bons  &  de  bra- 
vef-  Officiers.  , 


Gn  a  ^u  dans   des  ouvrages    publics  ces   phrafcs  ,  en- 
tre autres  ; 

Il  eft.  des  riens  qui  caufênt  if/ grandes  inquiétudes^ 


;  des  Jpa:s 
des  fetits  tTionts,,  ambitieux, 
des  v.aghijiqiies  haiites-lijfes» 
9n  peut  dire  des  jolies  chofes* 


l^erc 


L'Autcu^^ 


aranc 
poui 


C   0   R    R  l   C  i   $é 


H 


I,*Auieur  anroic  pu  Ce  nppellcr  que   dans  Molière  un 
^e  dit  i  â  fiUe: 

•Ha  ,  kay  fâf prends  ici  de  JoUei^hofiu 

La  règle  que  je  viens  d'établir  ,  &  dont  j*ai  donné 'des 
exemples^  nominatif ,  au  datif  &  à  Paccufatif,  a  auflt 
lieu  au  pluriel  lor(que  iSidjeâif  &  le  fubAancif  font  à  la  fuitd 
d'une  prépontion^.comme  on  le  voit  dans  ce  Vers  de  la 
Hcnriadc  :. 
■  ^'qim  par  de  longs  malheurs  apprit  à  goiiverntr* 

Il  ne  faut  donc  pas  dite  :    > 

^T    ^"^'tT*   '""       dans  i.  bons  lîts; 
nuit  dans  dts  -bons  Bis. 

Étendre  du  ^inge  fur  dis       ç^^  ^^  ,^„         perches. 
longues  perçues. 

Cette  efpécc  de  faute  cft  extrêmement  commune  dans 
les  écrits  publics.  Ce  n'eâ  pas  la  peine  d'en  rapporter  des 
exemples.    ,^  '  .  ' 

Cette  r^gle  n*a  pas  lieu  nu  génitif  pluriel  :  oh  dit  égaler 
ment ,  Ca\t  que  Tàdjeâif  précède  ou  fuive  le  (ubftantif. 

Quil  fapide'  tcrrens  d**n»tiUs  paroles  f 

ou 
Q-Hf  f  rapide  torrem  de  paroles  inutiles  ! 

Elli  n'a  pas  Heu  non  plus  à  Tablatif  pluriel.  On  dit  égà-f 
Icmeht.dc  quelque, manière  qu'on  mette  le  fubûantif  «^ 
I;  radVedif:.' 

//  fut  y  avant  de  naître  i  orné  de  dons  célefleSé 

ou  . 

Il  fut ,  avant  de  neutre  ,  orné  de  célefies  dons. 

On  îi>6rerve  pas  encore  Mit  régie  dans  quelques  oc- 
cafions^aflei  ^--^-  '  "'-'^  i^-rm,*.  rnrri*«Aif  &  le  fubflantit 

iTonrcenfés  ne 
3oileau  : 

\t  bonnes 


Hei^reux  fi  £e 

Ut  Macédoine  eût  eu 


temps\  fout 


des  Petites rwaifons» 


•V 


E 


54  .      {   ^     C  A  S  C  0  N  1  S  At  E  S         ^ 

Aitifî  on  dlH-€ct  homme  fréquente  dei  bcaux-efprîts  ;  il 
a  ^//  beilci-lcttre^  ;  il  connoic  des  grands  Seigneurs ,  &c« 


T   R 


OISltMIMENTi 


Les  Articles  du  ^  de  là  ^  det  fê  changent  encore  en  de 
aprcs  un  adverbe  de  quantités  Les  adverbes  de  quantité 

(©rt  feu  y  ajfcz  ,  beaucoup  ,  gtèret ,  &c« 

On  dit  donc  :  j'ai  du  pain  ,  j'ai  de  la  viancle  ,  j*aî  dei 
rai^ns.  Mais  fi  avant  le  fubilantif  on  ajpute  un  adverbe  de 
quantité  ,  peu  ,  par  exemple  ,  ce  ne  (cra  plus  le  même  Ar- 
*  ticlc.  Ce  ne  (cra  plus  du ,  de  U ,  des ,  mais  de.  Il  faiidra 
alors  dire  :  j'ai  peu  de  pain  ,  j'ai;  peu^  viande ,  )*al  pe^  de 
raifins.  >  ^      ^ 

Je  vais  rapporter  un  bon  nombre  d'adverbes  de  quantité 
avec  lies  fautes  que  font  ceux  qui  ne  connoiflènt  pas  cette 
règle. 


Cet  Avocat  a  beaucoup 
dïi  travail. 

Cet  enfant  en  parlant  fait 
beaucoup  des  fautes. 

Vous  vous  portez  mieux  ; 
l'en  ai  beaucoup  de  la  joie. 

Cet  .\vocat  nvcc  moins 
de  refprit  8c  moins  des  ta- 
lens  que  bien  d'autres,  a 
cependant  plus  du  travail. 

J'ai  alTez-ir^  livres ,  mais 
j'ai  peu  du  temps  pour  les 
lire,      f 

]ê  vous  donne  là  plus  de- 
/'argent  que  vous  n'en  de- 
mandez. 

Sa  femme  lui  a  apportc 
bcaucoup  du  bien. 

J'ai  trop  du  travail. 

Plus  cela  cft  difficile  , 
plus  il  faut  faire  des  ef- 
forts.  '  ♦ 


a  beaucoup  de  travail. 

beaucoup  de  fautes» 

j'en  ai -beaucoup  ir  joie; 

avec  niokis  J'efprit  Se  moins 
dt  talens ,  a  plus  dé  tra- 
vail. 

affe/.  de  livrcsi/ 

peu  de  temps,  /  " 


plus  ^'argent*    ■ 

beaucoup  de  bien. 
j'ai  trop^f  travail. 

plus  il  faut  faire  (TeffortSi 


rprlts  ;  il 


*€  en  <fe 
^uanticc 

)*aî  des 
Iverbe  de 
icmc  Ar- 
U  fimdra 
û  y^  de 

quantité 
3as  cette 


la. 


•  joic; 

&  moins 
s  <^r  tra- 


/- 


Il  n*y  a  eueres  <ir  /'huile 
dans  cette  ulade. 

Ne  me  donnez  gucrei  dt 
U  foupe. 

,  Jeunes  ^ens  ne  £iitcs  pas 
^ant  du  tram. 

Vous  faites  autant  du 
train  ,  autant  in  bruit  que 
Q  vous  étiez  cent. 

Vous  ne  f^aurieé  croire 
combien  ce  Procès  me  çaufe 
du  tourment. 

Vous  ne  (^auriez  cupirc 
combiei#  cette  nouvelle  me 
caufVde  la  joie. 

"^  Il  cil  étonnant  combien 
cet  enfant  efiropie  des  mots 
en  parlant. 

On  fait  fôuvent  ces  fautes ,  non-(culemcht  en  parlant , 
mais  même  en  écrivant.  Il  (croit  trop  long  de  le  prouver 
par  autant  d'exemples.  En  voici  (èulcment  quelques-uns. 

La  procédure  fournira  aC^ 


guercs  (Thuile. 

gucret  dt  (ôupc*   « 

ne  ^tes  pis  tant  de  train. 

autant  de  train,  autant  de 
bruit* 

di  tourment* 
me  cau(ê  ir  joie. 
de  mots* 


(cz  des  preuves. 

Le  Marquis  de  ***  dé- 
clara qu'il  (c  trouverait  aflfcz 
des  gens  pour.jprendre  £bn 

bien. 

Votre  npm  n'a  pas  encore 
afTez  du  crédit  pour ,  &c.  . 

Il  y  a  bien  plus  ^rx  ad- 
jcâifs  qu'on  ne  croit. 

Sa$  vint  aflcz  du  vin. 


aflci  de  preuves* 
aflcz  de  gens. 

aflcz  de  crédit.  " 

bien  plus  d'Aà)cài(u 
afTez  de  vin. 


fforts. 


On  lit  dans  une  fameufc  lettre  ;  Votre  nom  na  fâs[  en- 
core  ajjez  du  crédit.  Livrés  à  vous-mêmes  dans  combtettÔQS 
écarts  navez-vous- pas  donné.  Au  lien  dédire  :  affcz  de 
crédit.  Dans   combien  d'écarts. 


V 


c 


^6  ^     C  A  5  C  0  fi  ï  s  JUt  s 

QU E    pour  combien. 

'  Nous  avons  tu  Combien  au  nombre  d^s  adverbc^s  de  quaji- 
tué  ;  Que  ,  mis  pour  combien  ,  devient  auffi  un  adverbe  de 
quantité,  C'eft  â  quoi  ne  pcnfent  pas  ceux  qui  s'expriment 

ainfi  : 

a  i2r charmes! 


Que  la  Philorophic  a  dei 
charmes! 

Que  j*ai  du  regret  à  tous 
les  momens  que  j'ai  perdus/ 

Que  vous  me  cau(tz  dc/tf 
triftefTc! 

Que  vous  mettei  de  Faii 
dans  cette  fkuiïe  f  ' 


que  j*4i  if  regret! 

detnûcfTc. 

que  vous  mettez  i*ail  ! 


Un  Orateur  Gatcon  a  dit ,  en  parlant  d*un  porte  difficile  • 
Quel  porte  !  Que  de/  talens  ,  que  des  venus  il  exige  /  Au 
lieu  de  ,  que  de  talens  ,  que  de  ^tas  ! 

Un  autre  Orateur  ,  parlant  d'une  Dame  s'écrie  ;  qu*cllc 
avoit  des  talens  /  Pour ,  qu'elle  avoit  de  talens  ! 

n  faut  parler  comme  Boileau , 
Que  falloh  à  tes   yeux    étaler  de  merveilles  ? 
O  que  ta  main  far  là  va  fauver  de  f utiles  \ 

B    I    E    N. 

Quoique  bien  fôit.un  adverbe  de  quantité,  il  doit  être 
excepté  de  cette  règle.  L'Article  qui  eft  après  cet  adver\)c 
n'crt  pas  le  même  qu'aorcs />»f4;ic(n<p.  Ceux  qui  ne  n^avcnt 
pas  cette  différence  difent  : 


Voilà  bien  de  viande. 

Cet  enfant  mange   bien 
àe  pain. 

Bien  de   gens  penfènt   , 
bien  de  gens  difent. 

^'Bien    de  personnes  vous 
dir«n:,  , 


yoiU  bîenUe  la  viande* 
mange  bien  du  pain. 

^i-  fi 

bien  des  gens. 

bien  des  peribnrtcs»* 


dit 


\.; 


de  qii;ifi' 
Ivcrbc  de 
Kprimenc 


difficile  • 
igc  /  Au 

î  :  qu'elle 


doit  être 

t  adverse 

r^avcnt 

nde; 
1. 


C  0  K  M.  f.  o  i  $i  $f 

On  a  lu  dans  un  beau  Mémoire  imprimé»  ces  pbra- 
fci  : 
Après  bien  dg  Coins,  après  bien  desCotM. 

"  .  Pour  éviter  bien  <f  incon-»  .  . 

,  1  «ur  cv»iti  ^^^^  ^^^  inconvtnicns.  / 

veniens. 

Propos  tenus  par  le  Heur 
***  Se  pas  bien  de  per(bn-       da» 


nes« 


Quelqu'un  qui  avoît  intention  de  faire  une  belle  phraTe, 
dit  un  jour  : 

^';«»^«^^;?^^"^/;"P       beaucoup  rf.  femmes.  Bien 
des  femmes  ,  &  moi  bien  j,,m\L< 


de  mies. 


if/«iilles. 


Il  y  en  a  qui  tournent  ainfî  leurs  complimcns  : . 

Vous  me  faites  ,  Moh- 
fieur  ,  beaucoup  de  l'hon-       beaucoup  <i'honncur« 
ncur.  Oui ,  vous  me  faites 
bien  d'honneur.  bien  df /'honneur. 

Cependant  il  faut  dire  ht'en  d'aurret ,  &  non  pas  bien 
det  amreii  Ceft  une  exception  à  la  règle. 

■  * 

Quatrièmement. 

lorfqu'avcc  la  négation  wr  il  y  a  fas  ,  point ,.  jamais  ; 
ferfonne  ,  Aul ,  aucun  ,  fans  ,  &c.  les  Articles  du  y  de  la  y 
des  Ce  changent  encore  en  de.  Exemples^ 


Cet  arbre  n'a  jamais  porté 
du  fruit. 

Il  n'y  a  jamais  de  la  boue 
dans  ce  chemin. 

Je    na!    jamais   vu  des 

loups. 

Je  n'ai  pas  dt4  temps  à 
vous  donner. 

Je   n'ai  pas    de  la  mé- 
moire. 


n'a  jamais  porté  de  fruit, 
jamais  df  boue. 
de  loups. 
de  temps. 
de  mémoire. 


•■  ]■ 


^ 


.^*^. 


H  n*y  a  pas  de  Thuilc  dans 
cette  falade. 


Gâsconis/uës 

il  n*y  a  pas  i*haile« 

Cet  enfant    n'a    pas   de         .^         »  ^  . 
rcfprit.  napasacfprit. 

Cette  femme  n'a  pas  det         ,      ^     , 

*^  n  a  pas  df  grâces* 


/ 


grâces. 

Il  ne  fait  du^lcn  à  per- 
'(ônne.  I 

Aucun  de  vdus  ne   m'a 
fait  du  bien.      |  » 


il  ne  fait    de   bien  à  per- 
(bnne. 

de  bien. 


^ 


df  pxéjugcs. 

n'a  vu  i'a(pics.  • 

fans  chercher  de  détours 


Je  ne  veux! faire    de  la  , 

peinci  pcrfonnt.       ^  dr  peine  à  perfonnc. 

*^  *  ne. 

Je  crois  qu©  petfônne  n'a 
mis  de  /'huile  Idans  cette  fa-       ^'j  mis  d*huile  ,  &C. 
ladc.  ) 

Nul ,  aucun  de  nous  n'a 
des  préjuges. 

Qui  que  ce  fbit  n'a  vu 
des  zCpics.^         ^,  • 

Dites  tout  d'un  coup 
(ans  'cherchéi*  des  détours. 

Cette  Dame  ,  fans  croire  '      /* 

faire  des  Vers  ,  en  a  fait        (ans  croire  faire  de  Vers. 
deux  en  parlant. 

J'ai  eu  la  fièvre  fans  avoir 
mangé   des  figues. 

Quoi ,  vous  apprenez,  une 
fî  bonne  no»vi-^llc ,  fani  mon- 
trer de  /iî  joie  !        . 

Voici   des  autorité?.   Le   Pcrc  lîoubours  dit  r^Cerrf  /t.n- 
r  na  pas  àefprit.    Il  ne  dit  pas  ,  u'a  f>as  de  l'effrit, 

Mr.    Rcfta-ut  dit    :    La  plupart  dc's   rnhes   qut  n'ont  pA 
de   naijTance  for.t  fietu  11  ncdit  pas   ,  ^f<ï   nom  f  as  de   ii 

natlfar.ce,  ' 

Mr.   de  Voltaire  dit   :  la  Rnjjle  efl  h  feul  Etat  ou  h 


(ans  avoir  mangé  de  figues, 
fans  montrer  de  joie  ! 


mf 


1! 


n  a  per- 


à  per(ôn- 


c. 


Ictours. 

•* 

Vers. 

ie  figues. 


ie! 


'et te  fim- 
■prit, 

n'ont  f^v 
pas  de   ia 


C    0    R    R    t    G    i    S.  )f 

Reitgion  fCait  fat  excité  de  guerres  civiles.  Il  ne^lt  pas  , 
des  gàtrret* 

Mr.  Rollin  dit  :  Il  nnvoit  fuît  de  bien  à  perfonne»   Il 
ne  dit  pai  du»     \ 

Les  Poctcs  oblcrvcnt  cette  règle  : 
El  jamais  je  né  vis   de  charmes  fi  fuijfans, 
i)n  l'appelle  chicanne  y   &  ce  monftre  hideux 
Jamais  pour  Vé^uité  n'eut   d'oreilles  ■  ni  d'yeux. 

Un  bon  Auteur  a  dit  ;  7/  y  a  des  gens  qui  fe  perfuadent 
qu'on  peut  écrira  fans  avoir  de  principes. 

L'AcadJfmlc  dit  :  On  ne  peut  plaider  fans  faire  de  frais. 

Cinquièmement. 

Quand  la  chofc  dont  on.parle  ,  eft  iridctcrmincc  ,  it 
faut  mettre  dé.  Lorfqu'clle  cil  déterminée  ,  il  faut  rhcttrc 
dcs^  du  y  de  la.  Des  exemples  feront  mieux  entendre  U 

rcgle  : 

Chofes  indéterminées, 

C'eft  un  homme  comblé 
d(  biens. 

Ce  Moine  nous  a  entrete- 
nus de  contes  &  îi'hiiîoircs. 

Il  m'a  ^crlt  une  lettre 
pleine  de  témoignages  d'a- 
mitié, ■> 

VoilA  un  livre  plein  de 
bons  mots. 

Dieu  ,  dans  le  DJicrt  , 
nourrifloit  de  m.innc  le 
peuple  d'Ifracl. 

Je  me  nourris  de  pain, .' 


,1 
Chofes-  déterminées. 

c'eft  un  homme  comblé  des 
biens  de  la  ix}rtune. 

ce  Moine  nous  a  entretenus 
des  hiiîbircs  de  (on  Ordre. 

pleine  des.  témoignages   de 
(on  amitié, 

pli'in     des    bons    mots    de 
Henri^V,   . 

nourrilToIt    les  Tfrat'lites   de 
/^m.innc  qu'il  fai(bit  tom 
bcr  du  Ciel. 

je    me   nourris  du  pnin  q^îc 
je  [ZJ'^ne  par  uion  tr.uiil. 


.tat  ou 


il  h 


V 


u 


4»: 


Gi*lcdNIS;1/E4 


Avec  AU  LIEU  DE  par  OU  àc. 


J'Arrivai  là  avtc  un  temps 
atrreux. 

PourquéjKïC  venez-vous 
voir  aff c  un  tel  temps  ? 

Vous  arriverez,  là  avic  la 


nuit, 


J'arriverai  là  avtc  le  jour, 


fafé 

de  nuit/ 

à  la  pointe  du  jour* 


♦♦1 


^^<~^ 


B.    B<w'//f»- 


/ 


Ba/7/er  I>OUR    donner. 

1    Rcfquc  pcrlbnne  à   Paris  ne  dit  bailler  pour  donner  ; 
prefquc  tout  le  monde  le  dit  à  Touloufe. 


o 


Bien,  MAL    PL  A  CE. 


vly  N  entend  tous  lesî  jours  ,  &  on  lit  quelquefois ,  bien 
s'en  faut ,  mais  il  fautl  dire  ,  i7  s'en  faut  bien,  Ccjui-ci- 
cft  fran^^ais ,  l'autre  ne  l'eft  pas. 


Billot    POUR    BdrQn. 


I 


Ls  ttoient  quatre  ouxinq, 
armés  chacun  d'un  billot. 


chacun  d'un  bâton* 


■^ 


•  Billot   POUR   Bille. 


c 


Es  bâtons  courts ,  qui  fervent  à  (errer  les  cordes  des 
ballots  ,  s'appellent  en  fran(,»is  billes.  Il  plait  aux  Gal^ 
cens  de  les  ap,pellef  billots  \  en  conféquencc  ils  ont  donne 
droit  de  Bourgeoifîe  au  mot  de  billoter.  II?  ne  font  polçt 
diftîcuké  non-fculemcnt  de  dire ,  mais  aufTi  d'écrire  dans 
des  ouvrages  très-ferieux ,  billots  &  bi^Wter, 

A^n   que   les  Gafcons   voycnt   qu'un   Billot  n'cfl  propre 
ni   à  fcjrcr  les  cordes  des  ballots ,  ni  à  armer  les  mains 


j^x  G  A  s  C'a  a  i.iA/  r  s 

de  quclqu^un  ,^  qu'ils  lifent  ce  qui  fait  ,  tiré  du  DifHon- 
nairc  de  T Académie.  «s 

■'^  Billot  \  troncjon  d<;  bois.  Couper  flir  un   billot.  On 

5>liii  a  coupe    la    tête'  fur  le  billot..  Attacher  au   billot, 
3>  Billot  de  Cui/îne. 


e 


E 


Boêri 


bes     POUR     Ëou/es. 


Lo'gnons  -  nous  de  ces 
^tns  qyi  jouent  là  aux  bê- 
ches. 


qui  jouent  à  h  houle. 


h 


m^ 


./' 


.    B    R    A    V    E.         V 

^-  ly   N  homme  brave  efl  un    homme  vaillant  ,  mais  les 
(iafcons  expriment  bien  d'autrcg  chofes  que  la  valeur  par  le 

mot  b'rave.    Us  difent  : 


Cette    fcrvante     que    Je 
vous   vois  là  efî-eile  braveï 

Vous  ave/,  là  un  doVncfti- 
que  qui  me  paroît  bravi, 

A'otrc  fî'.s  ,  qui  a  été  /î 
malade  (.ft- il,  Z'r^jve  pré(cn- 
tcmcnt  ? 

Oui  ,  ce  Curé  eH  fort 
brave. 

Ces  poulets  (ont  hrazL^s  ;' 
vou^le^  vendrez,  bi(  n.  ^ 


cH-elle  d'un  bon  fcrvlcc  ? 

qui  me  paroii\lefI<:,  adroit» 
&c. 

fe  portc-t-il    bien  prélintc- 
ment.  ' 

ce  Curé-eft  fort     honnête 
homme. 

font  grcrs ,   flint  gras. 


On  fait  la  mcmc    faute   ;jvcc  vaUlam,    \oxql  ce  mot 
.1  (on   rang.  .      •.         tï»  .   .      ' 


P 


Bcrbn  POUR    Brehn. 


LufIcur^  ne  favcnt  vi,:    s'il    f.iiit    dire    licrî.m   ou    C/v- 
Un  ,   ni.il.  :c   ^^ùu  eil  :.•,.  Par  ce,  Wri  de  Doilcau  ; 


>ifHon- 

loe.  On 
i   bniot. 


■nais  les 
tr  par  le 


icc  ? 

adroit  y 

rcllntc- 
lionnttc 


ce  mot 


ni   Erc- 


c  0  n  n  î  o  i  S»  43 

Loin  d'un  Préfet  au  travail  ajfïdu 
Tiennent  dans  quelque  coin  un  brelan  défendu» 

Il  eft  ordinaire  de  prononcer  mal  tous  les  mots  qui  ont 
la  première  fyWÊÈHt  'dé  brelan  ,  comme  ceux  qui  dilcnt  : 


Bcdander. 

Berlandier. 

Fcrdaihe. 

Pale-Fernicr. 

Fcrlatcr. 

Berloques. 

Berdouilleur, 

F  ordonner. 

Conterbandc. 

Contcrbandicr, 

La  pcrtentaine. 


brelandcr, 
^-       brclandier. 
fredaine, 
pale-frcnier. 
frelater, 
breloques, 
bredduilleur. 
fredonner, 
contrebande, 
contrebandier, 
la  prctentaine;* 


On  a  lu  il  n'y  a  pas  long-temps  , dans   un  écrit  ,rim- 
fcrnelle  pour  Pim^remlle.   •  •  . 


BAL    A    L 

PUifqu'on   écrit  hafai ,  il  faut  donc  aufTi  écrire  balayer\ 
balayeur  ,  baUytufe  ,  balayures.   Il  faut  laiiTcr   aux   pe- 
tites gens    à   dire  balier  ^  balieur  ,  bàlicufe  ^  balinres.  ^^^ 


BECHE    R. 

L'Outil  avec  lequel  oit  travaille  la  terre  ,^  prcfque  de- 
bout ,  CM  le  fcrvant  di\' p\c  pour  pouffer*,  fc  nomme 
'n  fran(,ais  héche^  Ik'L!:er  la,  terre  ,  c'qÛ  la  travailler  avec 
fLC  outil.  Boileau  dit  : 

Quand  du   ivatin  ai*  foir    ^    ' 
U:ez  moi  mtjfaat  \à  bùchc  y  ou  portant  l\urof^n\ 


a 


>--^ 


/ 
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G  A  se  om  i  M  ^i 


Ce  n'cft  pas  là  ridée  qu'ont  les  Ga(coni  de  U  hic\^t* 
Ils  appellent  bècht  ,  rinlirumcnt  avec  lequel  un  pay(àn 
remue  la  terre  entre  Tes  jambes,  mais  c'cft  U  U /iom<  ou 
le  lioyau. 


fi 


Barrettes  POUR    Tri  règles. 

M     ErChnnt  à  Paris  ne    dit  harreitéf   pour  irhgUs  ,    & 
beaucoup  de  gens  le  di(cnt  à  Touloà(c. 

,     B/û«/;r    PO"URB/o//V. 

LAfontainc  ,  parlant   du   trou  d'un   Efcarbot  ,  dit  ;  Jean 
lapin  s'y  blotit.   Cela    condamne   ceux    qui    difent  : 
J'ai  tiré.' à  un  lièvre  blouti  ;  mon  (cheval  s'tjl  blôuti. 


j 


Beaucoup  POUR   Fort. 


E     crors    beaucoup    que 

vous  vous  trompez  en  ceci, 

^  ■ 


je  crois  forte 


Bous   POUR    Bouillons. 

i-#'Eau  commence  à  faire 
de  petits  bous. 


boHÎlloni» 


La  cafFctiere  fait.de  gros  .  , 

loiu.-  "•  bomllons. 


■'■% 


B 


'Brouillard  P  OUR  Brouillon: 


s  , 


Icn^  des  gens  difent  à  leur  Secrétaire  :  Quand  vous  au- 
rez/crit  ceci  ^  jetiez  le  brouillard  au  feu^  U  faut  dire  le 


I 


GJSCONISMBS 


4f 


o 


Binédiaion  POUR  Saluf. 


N  dit  à  Touloufc  :   aller  à  U  bénédtCîion.  Mais  à 
Paris  oh  dit  ;  alttr  au  falut. 

Les  Gatcbnj  témoignent  mcmc  de  la  furprifc  quand  ils 
entendent  un  PariHcn  dire  :  qu'il  va  au  falut. 

On  peut  bien  dire  ,  je  vais  recevoir  la  bénédîClion  ,  mais 
tion  point ,  je  vais  à  la  bénéàitiion. 


Barbe    POUR    Menton. 

J  E  n'aime  pas  ces  refpeteufes ,  difcnt  quelques  femmes  i 
elles  (e  coupent  toutes  (bus  la  barbe.  Voilà  trois  Galco-, 
nilmes  ; 


Refpfteufês. 
Se  coupent. 
Sous  la  barbet; 


rcfpeâueules. 

i^ufent, 

(bus  \c  menton» 


I 


Bourrer    POUR   ganmr. 


L  n'eH  pas    rare  en    hiver  d'entendre /dire  a  bien  des 
'  gens  :  je  n'ai  pas  froid  ;  \t  (uis  bien  bourrf.   Il  faut  dire  :  je 
fuis  bien  vêtu  ,  je  fuis^bicn^couvert.  Etre /bien  bourré  ^  c'eft 
avoir  le  ventre  plein.  / 


B    ANS.  ^ 

,  ■      ■       -     i       '    ■ 

QUand  il  efi  queflion  de  mariages,  on  dit  chez  les 
Catholiques  ;  les  bans  ont  été  publiés ,  &  chez,  les  Pro- 
tcftans  on  dit  :  Les  annonces  ont  été  publiées.  Il  y  a  lieu  d'ê- 
tre étonné  de  ce  que  les  Gafcons  aiment  mieux  dire  anneru 
ces  avec  les  Protcftans ,  que  bans  avec  les  Catholiques. 


4^  C  Â  S  c  0  N  t  S  M  n  S 

On  ne  s*cn  tient   pas  à    cette  faute.  Of^  met  (ôuvem 
iircr  ou  faire  aller  pour  fuhlier,         ,  \ 

Un  tel   (c  marie.    On  a 


déjà  iiré  deux  fois  les  an- 
nonces» 

Je  me  'marie.  Je  vais  prier 
Mr.  le  Curé  de  faire  aller 
\çi  annonces*         > 


fuhlie'Acux  bat 


de  fuhlier  les  ban/^ 


I 


I 


L  y.c 
un  c  po 
Je  veux 


•^ 


% 


C 

y  ou, 

chipoteui 
Une  cl 


\. 


p.  An 

Cl  on  di 
L'un  & 
encore  é 


u 


Ne 


mo 
Elle  dit  : 


c 


C.  POUR  G. 


I 


L  y  en  a  qui  prononcent  mal  \c  mot  rcglé.  Ils  mettent 
un  c  pour  un  g  ,  &  difent  :  Cet  enfant  n'cft  pas  réild. 
Je  veux  le  récler. 


Ma*i 


Chipofeur  POUR  Chiponer. 

V    Ous    êtes    un   grand  »   ,  .^   . 

chipoteur.  6  un  grand  chipoticr. 


:hip 
Une  chipoteufê. 


une  cliipotierç. 


C 


Compter   POUR    Epc/er. 


D 


Ans  tout  le  Bas-Lanr>  ucioc  on  dit  .-  Cet. enfant*  ne 
i\dit  pas  encore  iû»if'.  tr  fcs  lettres.  Dans  ce  Pays- 
ci  on  du  :,cct  enfant  ne  ((,ai.'  pas  encore  afpelîer  Tes  lettres. 
l 'un  &:  lîautre  eil  mauvais.  Il  fout  dire  ;  Il  ne  f^ait  pa; 
encore  épihr. 


"^. 


^  } 


7' 


Corpion    POUR   Croupion. 

U  Ne  jeune  perfonne  dit  un    iour  à  table   :   donnez- 
moi  feulement  Je  corpion.     On  la  fit  recommencer. 
£lic  dit  :  je  vous  prie  de  me  don  per  le  courpion.  On  la  fie 


'éfiS^  GÂSCOJHItAitg 

répéter  pour  la  troi/îcme    fois.  Enfin    elle    die  :  c*e(l  le 

croupion  que  je  demande /&  on  le  lui  donna  pour  avoir 

bien  dit.  *       /      • 

I 

Il  y  en  a  aufïî  qui   difcnt  courfiere  pour   croupière  /3c 
cheval.  Je  lui  taillerai  des  courpieres ,  difent  quelques-uns. 


^>  Cabinet    POUR    Armoire. 

\^  Uelqu*un  faifbit  tranfporter  une  grande  armoire.  On 
lui  demanda  ce  que  c'étoit  ;  T^cfl  un  caA#»fi ,  dit -il ,  que 
je  viens  d'acheter, 

A  Touloufe  oit  appelle  communément  cabinet  toute 
armoire  qui  eft  plus  grande  qu'à  Tordinaire.  Mais  à  Paris 
on  ne  t'onnc  ce  nom  qu*à  certaines  armoires  faites  de 
bois  rares  &  précieux  ,  qui  font  enrichies  d'orncmens ,  & 
qui  ont  çlufîeurs  tiroirs  ou  layettes.  Cabinet  d* Allemagne ^ 
Cabinet  de  la  Chine  ,  Cabinet  d*Ebene ,  d'Ecaillé  de  Tortue  , 
&c.  On  zpvc]^  zuff}  Cabinet  d" orgue  une  efpéce  d'armoire 
dans  laquelle  il  y  a  une  Orgue.  Diâ.  de  l'Acad, 


Tt 


Charger  POUR    Mettre. 


fait    froid  ;  aufTî  me 
f^'is-je   chargé jin  gros  ha-        auffi /iî-;>  »n// un  gros  habic 

bit.      ^  ^     :       ' 

T'ni  f^/r»fTe  aujourd'hui  un         '    .      . 
habit  d'hiver^  i''»  ""^  »  à'c. 

Tu  aç   froid  ,  mon   fils  jl 
chat'frc-toi  ta  rcdîngotte. 


mets  ta  rédingotte* 


SE? 


Charger    P  Q  U  R    Donner. 

TF  nr  veux  pas  que  Vous 
touchiez  la  main  d'un 
tel  ,  il  vous  (hargeroit  ïhn 
mal.  Ce  mal  (c  charge  fay 
çilcipent. 


il  vous  donnerait 


fe  giigne. 


Je 


cou 

Je  n*iîmè  point  cette 
étoffe.  Elle  charge  la  pouf- 
/îerç  ;  elle  chsrg€  la  poudre. 
Il  ùini  toujours  avoir  les  ver- 
gcttcs  i  U  Inain. 


ici  a 

elle  prendm 
elle  frendt 


4P 


O 


C  R   A  l'N   D   R   E. 


s 

^^  N  entend  alTei  (ôuvent.ceimauvaifcs  phrafcs ,  dam 
lefquelles  il  y  a  un  futur  pour  urt  préCcnt» 


Je  crains  fort  que  vous 
ne  réujfirez  pas  dans  cette 
affaire. 

J'appréhende  fort  que  cet 
enfant  fera  un  jour  mauvais 
fu^ct. 

J*ai  peur  que  les  rai^ns 
ne  mûriront  pas  bien  cette 
année. 


je  crainç>  fort  que  vous  ne 
réujjjpez  pas ,  &c. 

j'apprchçnde  fort  que  cet 
enfaël  "cfoh  un  jourmau* 
vais  fujet. 

Je  crains  que  les  railins  ne 
,  nuirijfent  pas  ,  &ç. 


Quelqu^un^ifoit  un  )our  des  ouvrages  qui  ctoient  ctt 
concours  *  &  il  diroit'de  temps  en  tems  :  J'ai  ttur  ^celui- 
ci  fera  meilleur  que  le  précédent.  Il  devqu  dire  :  J'at  feuf 
que  celui-ci  ne  foit  meilleur  que  le  précédent  ,  ou  ,  je  crots 
que  celui-ci  fera  meilleur  que  le  précédent. 


es: 


Courte  ?0\JK     Courir. 

V  J  N    dit   courre   ou    courir   dans   plu/îeurs  occa/îons  % 
mais  on  ne  dit  p^int  ï  Paris  comme  à  Touloufc  : 

Je  ne  pois  couriie  ;  je  fuis       .   ^^      .   ^^J^;^^ 
las,    .  ^ 

Oii  iWeZ'Vom  fourre  f  courir. 

Mon  fils  cfl  all)6  courre  là       ^^^;^^ 

ville. 


.  ^ 


Je 


'^  " 


.^ 


s^ 


C  ASCO NIS MES 


Couroir    ?0\JR    AlUe. 

*  ■  ,       '' 

MOnHeur  de  Voltaire,  parlant  du  Duc  de  Guitc,  que 
Henri  III.  fît  aflaniner  à  Blois  ,  dit  :  »I1  entra 
»>par  une  petite  allée  dan$  la  chambre  dii  Roi.  »  Un  Ga(^ 
con  auroit  dit ,  par  un  petit  courait, ^  Prcfquc  tous  les  Ga(^ 
cons  diicnt  couroir  pour  allée  \  &  couroir  n'cA  (eulcmenc 
pas  français»  .j^ 

lAie  atlét  dans  une  maifôn  efl  un  pafîàge  ctroît'  entre 
djcux  murailles ,  principallcment  Ci  ce  pafTage  cfi  dans  le  bas 
des  mai^ns. 

Les  Ga(cons  d'iCcnt  &  impriment.  »  Deux  boutiques  (c- 
M  parées  par  un  couroir,  >>   Il  faut ,  par  une  allée. 


5 


Chez.  VE    TROP. 


P 


Lufieurs    Marchands  â  Toulouse    font    connoître  leur 
talent  &  leur  marchandi(ê  par  cette  phrafe  ridicule-» 


ment  conflruite  ; 

Chez  c/**  fait  &  vend 
ioutes  fortes  d'inftrumcns  de 
jnufique. 

Chez  D***  fait&  vend 
toutes  (brtcà  de  boutons, 

,On  ne  voit   rien   de  fcmblable  à   Paris. 


C  ■♦  *  '^  fait  &  vend  ,  &d. 

D**»   fait  &:  vond   toutes 
fortes  de  boutons. 


e 


Ç  U   I  L    L   I   E    R. 

ON  écrit  culllter  ou  cuiller,  Vr  dans  ce  mot  doit  Ce 
prononcer  fortement  comme  dans  fer  ,  mer.  Il  n« 
faut  Jonc  pas  dire  comme  tant  de  gens  :  Je  n'ai  point 
ma  ciiilîié.  Mr.  Pluchc  écrit  touio.yrs  cuillers  ,  ce  quî 
prouve  qu'il  ne  faut  pas  dirç  cuiUié,- 


itc,  que 
\  entra 
Jn  Ga(^ 
les  Ga(^ 
ilcmenc 


f  entre 

is  le  bas 


!]ues  Ce' 


re  leur 
idiculc-* 


,  &ci. 


toutes 


t  doit  fc 

Il  ns 

ai  point 

ce   quî 


c  0  Ji  11  I  9  i  '•!  fi 

Quelaues-uns  croyent  cuilltr  madulin  »  9c  di(ênt  :  ap- 
portez. Je  cuiilié  à  ra?oût.  C'eft  une  double  fiiute.  Il  £iut 
dire  affortés  ia  cuHÎur  à  r^oun 

■  D*autres  retranchent  Vi  de  la  première  fyllabe  ^  &  di- 
fcnt ,  une  «i//«V,  une  culletét  de  (bupe.  Ceft  une  troific- 
me  faute.  U  fiiut  dire,  une  cuillitr  ,  une  cuillerée  de 
loupe. 


V 


Ça    ?OUK    Cela. 


Ous  voili  bien   com- 
me ça. 

Ça  va  (ans  dire. 

Ça  vous  va  bien. 


rr/â  va  (ans  (ii^c. 
cr/a  vous  val^icn. 


S 


Caip   POUR    Bier^.        ; 

UNe  maltrenc  (c  pbignoit  un  jour  de  fa  fervante.   Ce 
pcndamN  difoit-cllc  ,  je  la  giarde  pour  la  feule   bon 
ne  a^io^i  q"u*cllc  a  faite  en  fa  vie.  Ceft  elle  qui  a  m^, 
mon  pauvre  mari  dans  la  caijfc, 

-V'  -  I 

^  J*ai  vu  caijfe  jufques  dans  un  Arrêt  du  Parlement.    Apres 

avoir  mis  hteres  on  avoit  ajouté,  ou  c<i»//e/ :  c'étoit  pour 

mieux   Ce  faire   entendre   du  peuple.   Cette  précaution  au- 

\oit  été  inutile  à  Varis.    On  n'y  connoit  p«int  caifa  pour 

likrei. 


Comme     POUR     Sae. 

'/-V  )   ^        "'  ■  ^'    .  ■  ;  -       . 

v2u*il   eft  ordinaire  d'entendre  ces  phrafcs  î/ 

Avcz-vous  vu  des  fruits  «-  ,        ,.  ^..^-^,,v-  rT 

•  rr  t  t       aufli  beaux  «yKïTCCUx-cu 

aafli  beaux  comme  ceux-ci  f        **"'"    ^^  .  "i 

Je  ne  luis  pas  aufli  fort 


tomme  vous, 


que  vous» 


V 


\ 


K  G    i; 


/ , 


î 


/ 


$%  GéSCONISAiMÊ 

Je  ii*ai  pis  luunt  d'tC- 
prit  comme  vous.  î"'  yous* 

Cette  façon  de  parler  (c  trouve  dans  Corneille  i  nAïs 
^e  n'efl  plus  d'ufàge 


j 


Cahonmem   POUR  Cahot  âge. 

E   ne    puis  fbutenir    le 


cahotement  d'une  voiture,  *^  cahotage. 


Carrellemem  POUR  Carrelage. 


A  Combien  vous  re- 
Jr\  vient  le  carreUement 
de  votre  appartement  f 


le  carrçlage. 


CONVENIR. 


o 


N  doit  conjuguer  le  Verbe   convenir  avec  ^/rïp  ,  il 
rç  faut  donc  pas  dire  avec  avoir  :  .     '   j 


Je    n'ai   jamais  convenu 
de  cela. 

Nous  avons  convenu  que , 
&c. 

Ifn   tel  4  convenu  avec         -  '< 

.,n.7c  '^  convenu. 

nous.  .  .  ,  . 

Ils  ft*ont  jamais   difcon-    -  ils  ne  fiftf'  jamais    di(con- 


je  ne  fûts  jamais  convenu. 

nous  yèmm« ^tonvenus  que, 
&c. 


venu. 


venus. 


Mohfîeur  Voltaire  dit  .-  Dès  qu*on  fut  convenu  d*unc 
fufpenfîori  d'armes.  Il  ne  dit  pas  :  Dès  qu'on  e«f. 

Mais  il  faut  dire  avec  rauxiliàlre  avoir  :  Cet  babit 
iv]aurèiit  bien  'convenu.  Le  cara^ere  de  cette  fenimc 
v«vis  rf-t-il  convenu  ? 


e  »  ffl^Is 


âge. 


ige. 


être  ,  il 

:onvcnu. 
nus  que , 


difcon- 

lu  d*unc 

ti    habit 
feiBinc 


c  o  X  ft  I  (?  il  s;  f5 

Ior(<|u<^  le  mot  cwvtnir  exprime  accord  ou  convention!. 
Il  fe  conjugue  avec  l'auxiliaire  être  >vmais  lorsqu'il  ngnifi|e 
rapport  o^  convenance  ,  il  (è  conjugue  avec  l^uxSiair^ 
fivoir» 

il','  J 

Au  contraire    POUR    Non. 


I. 


r 


UNe  Dame  caroifloic  un  chat.  L'animal  ,  au  minois 
hypocrite  ,  donna  un  coi>p  de  griftc  à  (a  bonne  amie. 
On  demanda  à  la  Dame  H  le  chjt  1  avoit  bien  égratignce. 
Elle  répondit  au  contrathf.  Elle  vouloit  dire  non.  Je  fus 
frappe  de  cette  façon  de  paîh^rv— A  quelques  jours  de  là 
une  autre  Dame  ayant  fait  un  faux  pas  à  la  promenade  ,  on 
lui  demanda  H  elle  s'ctoit  fait  mal  ;  au  contraire  >  répon- 
dit-elle. Alors  je  me  dis  ,  voilà  un  Gâfconilmc  que  je 
tien:.  C'cft  ainfi  que  les  GstConi^mcs  ont  été  ramafTés.  Ce 
font  les  difffMwntes  occaGons  qui  les  ont  fournis.. 

Les  Députés  dei  Etats  du  Languedoc  ,  étant  a  Verlaillcs  à 
Taudiencc  du  Roi ,  un  Gadon  du  cortège  trébucha  &  tomba. 
Comme  tout  le  monde  lui  dcmandoit  s  il  s'é-toit  fait  mal  en 
tombant ,  il  dit  gaimcnt  en  fe  relevant ,  au  contraire.  Cette 
manière  de  parler  fit  rire  la  Cour.  Les  uns  p/ctendoicnt  que 
c'ctoit  un  Ga(coniûne ,  les  autres  une  galconade.  C'étoit  l'un* 
&  l'autre.  •  ' 


Calarriaridre    POUR  Calmànde. 


L 


'Académie  , '""nsfôn  Didionaîrc  ,  éc\r\x.  Cal  manie.  Malt 
gré  itiit  décifion  ,  on  dit  &  pn  écrit  dans  ces  Pays-c. 


Salamandre,   On  met  deux  lettres  dé  trop  dans  le  mot. 


Tj  Refque  tout  le  monde  dit  :  On  a  public  nu  Pronc  ur\ 
i\  Chef  6c  monitoirc.  Que  fait  là  le  moi  Chef?  Il  faut  dire 
fciilement.  On  a  publié  un  monitoire. 

On  pourroit  peut-être  dire  •  on  a  publié   dci   Chefs   6c 


•^ 


■( 


u 


Gascohis/ubs 


monîtoirc  ;  parce  qu'un  monitoirc  renferme  plu/îeur$  chefs, 
mais  on  ne  le  dit  pas  à  Paris* 


Confulte    POUR    Confuhation. 


B 


len  des  gens  difent  :  J'ai  fait  faire  une  Confttltélp^r  des 
Avocats  ;  mais  il  faut  dire  une  Confultation,  On  veut 
détourner  dans  Molière,  quelqu'un  de  plaider  ,  &  on  lui 
dit  :  Il  vous  en  coûtera  tant  pour  ceci ,  t|int  pour  cela  ,  tant 
pour  les  Conftil talions,  ' 

Quelques-uns  prcten  Jent  quç  les  Médecins  peuvent  dire 

ConJuhe,   C'crt  une  erreur.    Le  malade  imaginaire  de  Mo- 

Jicri  /  dit  qu'il  veut  fiwre  épou(êr  un  Médecin  à  ûl  fille  ,  afin 

d'ctrc  à  mttmc  djavoir  des  Confultation  s, 

J  >  /"•]»'  »  f  .'      • 

E'Acad'rnic  ||i'a  pas  même  adrtiis  le  mot  de  Cow/ii//e  dans 

fcnl  Dicuonairc.  Il  eft  pourtant  dpns  la  bouche  de  bien  des 

'    '       «       1     ^  ; .      ■•   .  I       •  ■    ■■   ■ 

ifoif 


lin 
fu 


Tn  \jrammairicn    (  ^cnagc  )  a   prétendu  qu*on 
Cofifitlte  de  Médecin  ,  majis  Con  fentiment  n'a  I 


VI. 


pas  etc 


/ 


I     ,      ■  j    ■     '  .    ■  ■■ 

)^her  PPUR    Sonner* 

■I.  ...    '-■      -  -^       .  I 

Ans  les  Conve^ts/on  dit  clocher  le  Perc  un  tel  ; 
mais  ailleurs  on  dit  foinner  le  domeftique  ,  tirer  la  Ton- 
nette.   Il  cloche  ,   ç'cd-â-dirc  ,  il  boite. 


C  H  AN   G   E  R. 


vJ  \'  H,-,; 


I,' 


t   dJiC  c!\inprrr   de 


cliemifc  .  8c  non  pas  chanz,ir 
wie  chcmife.   C'cll  un  Galconifmc  que  font  ceux  qui  diCcnt  : 


T' 


.11  ( 


airoLirU  liui 


tfiCf  trois  c 


hernîfcs    ■     j'ai  clini/7é  t| 
niid-  aujoi 


roi=  fois  de  clrC- 
ird'hui. 


y 


r$  chefs. 


fton. 

/par  des 
On  veut 
5c  on  lui 
ela ,  tant 

vent  dire 

I  de  Mo- 
illc ,  afin 

îi/ze  dans 
bien  des 

on  di(ôi( 
a  pas'  étc 


f 
/ 

/ 

un   tel  ; 
r  la  fon- 


5  chr.nz^cr 
n  did-nt  : 

is  de  èlrC' 

t. 


•  C    O   Jl    R   I    C  J*    *.  I  ^ç 

.Ce  malade  a  changé  quin-  a  changé  <juînzc  fols  de  chc- 
21  chemifex»  ^      mifc. 

Mon^  fils  a  changé  trots  a  change  trois  fois  de  nour- 
murriçes,  ricc. 

,  J'ai  changé  trois  maifons       j'ai  change  trois  fois  de  mai- 
cn  dix  ans.  fon  en  dix  ans. 

Les  féculiers  dlfcnt  cette  dernière  mauvaifc  phrafè  pour 
faire  entendre  qu'ils  ont  été  loger  dans  |difttrcntes  ^rues  ;  les 
religieux  la  difcnt  auffi  pour  faire  connoitre  qu'ils  ont  de-^ 
meure  dans  plufîcurs  maiibns  de  leur  Ordre. 

I     I. 

Quand  on  dit  changer  de  quelque  [ho fe  ^  il  ne  faut  pas 
ajorutcfr  dans  la  phrale  les  pronoms  réciproques  ,  me     te 
/<■ ,  &c.  C'eft  encore  un  Gafconifmc  très-commun  :  comme 
ceux  qui  dilent  : 


Je  vais  me  changer    de 

linge.  • 

Changcz*-t;oax  de  bas. 

Il  faut  que  je  me  change 

de  tout.. 

/  Vous  voilà  tout  mouillé  ; 
^Icz.  vite  vous  changer. 

Quand   oh   fue  ,    il  faut 
Vite  [e  changer. 

Mon    intention  n*eft   pas 
de  me  changer  /itot  de  mai- 

''on, 

le  ne  veux  pas  me  chan- 
ger ai  place. 

/Mon  fils,   chahgc-/oi  de 

^lace. 


je  vais  changer  de  linge. 

'changez  de  bas. 

il  faut  que  je    change    de 


tout. 


allez  changer  d'habits. 
il  fayt  vite  changer,  de  lin- 
de.  changer  fitôt  de  malfon. 

je  ne  veux  pas  changer  de 
place.        '     . 


change  de  place, 

I    I    1. 

Plufieurs  difênt  fe  changer  dans  une  ivaî[hn  ,•  poUr^ 
y  aller  demeurer,  C'eft  un  troifiéme  Gafconifme  ;  com- 
me ; 


J 
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GASC  UNIS  MES 


fat  été  loger  chn  Mf.  un 
tel. 

êteS'Vous  allé  iemeurer  dans 
la  rue  Boulbomie  î 


efl  allé  logfTf 


l 


Je  me  ffih  changé  à.c^yxi% 
peu  chc2:  Mr.  un  tel.  . 

Depuis  quand  vous  ctcs- 
'vous  changé  dkns  la  rue 
Boulbonnc  ?. 

Mon  frefc  t*efi  changé 
dans  la  maifon  de  Mr.  un 
tel. 

On  dit  fouvent  :  rera-cc  cçttc    remainc    que  Mr.  un 
tel  fe  changera  de  la  campagne  à  Touloufc  . 

Ceux  des  Gâfcôns  qui  lifcnt  les  Galettes,  ou>i_ont 
demeura  a  Paris ,  ont-ils  jamais  entendu  ou }«;«  P^?^^^^^^ 
Le  Roi  [e  ch  auge^tcttt  femaine  de  VerfaïUcs  à  Choifi. 
le  Roi  fc  changera  bientôt  à  Fontainebleau. 
.  Un  homme  trcs-lcttré  ,  dit  en  ma  préfcnce  à  un  ami 
qu*il  rencontroit. 


Vous  êtes  -  t'oM/  change 
dans  votre  nouvelle  m^- 
i^n?  ,    '  ^ 

Avcz-vous    d^ja    cftànge^ 
vos  meubles  ? 


étc»-vous  allé  demeurer,  &c. 

avez-vous    fait    tranfportcc 
vos  meubles  ? 


Le  Carnaval  POUR  U  Mardi  gras.  1  L 

ON   ne   peut    pas    dire   le    jour  du  cJtpaval  ,    parce 
que   le  Carnaval  n'cft   pas  iin  .'our   (cul,   mais  ?lu- 
fîeurs.   On  fjit  un  Ga/co«;/me  ,  lorfqu'on  dit: 

Quel   iour>  efl    Carnaval         quel  ioiir  cl}  \c  -Mardi  gr^i 
cette  anncc?l         .  cette  année  ?• 

Je  me    n.:^icrai  le  jour        je    me    marierai  le  Mardi 
du    Carnaval  S^^^' 

On    peut  dire  :  je  me  marierai  un  des  jours  du  Car- 
naval  prochain.  '      . 

Il  y  en  a  qui  difcnt  encore  plus  mai ,  le  CarnevaU 


à  cœur 


'\ 


C    0  R   R  t  .0   i    Si 


r' 


Mr«  un 


rer 
i 


dans 


Mr.  un 


i^qui  ont 

pKralês  ? 

Chôifi. 


un  ami 

irer,  &c. 
inlportec 


graT. 

,    parce 
rais   plu- 


u-:îi  gy^ii 


z  Mardi 

du  Car- 

teval» 

à  cctuf 


^7 

a 
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A  cœur   E  T  -^u    cœur. 


ON  dit  avoir  à  cceitr  tine  affaire'.  On  dît  encore  , 
cette  affaire  lui  tient  au  cceur.  De  ces  deux  bonnes  fa- 
(.ons  de  parler  il  y  a  des  gens  qui  en  font  de^mauvaifcs , 
tornme.  ceux  qui  ont  écrit  : 

Ce  Cufc  proccfllf  tient 
a  mur  de  mortifier  Ion  Sei- 
gneur. 


C'cft  ce  qui  tient  le  plus 
a  cceur  au   F.  G, 

Mr.  un  tel  a  fort  au  caur 
de-  terminer  les  affaires  de 
i'ilopîtal. 


a  a  cœur» 

c'eft  ce  qui  tient  le  plus  r.tt 
Cdurau  F. 'G.  ou  ccû  ce 
que  le  1-.  G.  a  le  piui  a 
cucur. 


a  fort 


a  cœur. 


Couper   POUR     Caffer. 

LEs  Gadons  difênt  volontiers  couper  pour  caffcr.^  Ifs 
difcnt  à  un  enfant  qui  badine  avec  un  verre  :  Prends 
C'  iric  ,  tu  le  couperas.  Ils  ne  difcnr  pas  déchirer  le  linge  » 
mais  \c  couptr.  Ma  chemife  ,  difcnt-ils,  mes  manchettes 
r.  nt  toutes  coMpfVx  ,  pour  (ont  ufées  ,  déchirées.  Us  ne 
aient  pas,  mon  chapeau  ,  mes  foulicrs  font  troues ,  mi'is 
um;  coitpJr,  Us  ne  diront  pas  Une  chaife  toute  brifce  ,  n:?Ai 
une  cIk  iïè  toute  coupée.  Ils  dilènt  des  briques  ,  des  tuiic> 
pcV/ ,  pour  des  ^r/^:tex  ,   des   tuilet  cafféer, 

Vn  enfant  badînoit  un  iôur  avec  un  fucricr  de  pqrcelain.  ' 
:.c  Dame  dit  à  la  mcre  :  prenez  g  irde  ,  Madame  ,  votrj 
'  va  vous  couper  votre  (ucrier  r^ah,.  "Ma  lame  ,  dit  Ja  mer.  , 
i;ic  loufre  tout.  U  m'a  coupé  ce  nviun  uiyj  i::o.ipi  ,  (  une 
j coupe  )   il  me  coupa  hier  mon  eaii^henit'ur. 

(*cmme  le  mcme  enfant  fautait   trop',   quelqu'un  dit    Si 
-i  n\  prend  garde  ,  cet  enfant  va  fc  coupa'  les  i-in^'oci. 

l^'n- petit  chien  jouoltavcc  un  morceau  de  ;^.v,:)i.:  u:i!c, 
.   •  >  11 


("A 


58  Gasconisajbs 

On   dît  ;  qu'on  le  lui  ôte  vite  ,   fi  non  il  \c  coupera,  y 

Quand  les,    Gafcons   ont  fait  un  payement   ,  ils  difcnt  ; 
de  part   &   d'autre,   il  faut  co«pfr  r,o^bligation. 

Une  Dame  , 'parlant  d'm  jeune  étourdi  ^  qui  étoit  venu 
'clic/,  elle,  dit  :  il  m'a  co^é  une  demi-douz.aine  dç  chai* 
Ils  en  ftiifant  le  fou. 


1*4 


C   O   N  S   E   N   T. 


X 


V 


ON  dit   en   françois ,   jç'confens  ,    nous  confenton:  ,  &:c*; 
Mais    beaucoup  de  Gascons   trouvent  fans  doute  qu'il 
tfl   mieux  de  dire  ; 


je  co  fi  Cens  y  8c   ma  fcmmt;^  ^ 
corifent  auili. 


Je    fuis  confent  ,   &   ma 

femme  cft  aufli  confente, 

»    •' 

Ma  fœur  &  moi  ibmracs      '  ma    focur    &    moi    Confcn- , 
ccnftnt,  '  tons,  -  "* 


On  peut  dire  auffi  :  ie  {uis  confemant  ,  ma  femme  cfl 
BtifVi  corSentante  ;  ^nous  (omnics  confemans  y.xn'à  four  &■  moi, 
comme  le  prouve  ce  Vers.  ^         -  ' 

Moitié  forcée  &  moitié  confent ante» 

r'cfl  rcur  ctrc  pour  confemant  ,  qu'on  dit  confçnt  j 
qucMc  bcvue  !  -     ' 

\     .  '       '  -     .. ■g 


Ç/jciir    POUR    Fiayjde. 

OV  fl(nTan'^i>  ,im  'onr  V  '-iblc  à  quelqu'un  :  que  fai- 
•re<:-vou-;  IV'  fiij  vofre  .idvrrc  ?  le  (cp.ire  ,  répon  !it-il  > 
lc-=  c'^rc;  de  l;i  rl-.r'r  )  ic  ne  les  aime  pas.  En  eflet  ,'plu/icur:" 
diilnt  i/.t'.;r  pour  viande. 


C    0    R    R   î    c   i  5. 


s  difcnt  : 

oit  venu 

dp  chaia 


ont ,  8cc: 
)ute  qu'il 

\    Confiti' 


mmc  cfl 
r  &'  moi, 


confçnt  j 


q!TC  fai- 
on  'it-il  > 

'plu/îcuri 


T^ 


Crf^fe^     PO'UR    Cr/f?/    ET 

créfijjure, 

C 


R/p»/fgnifîe  fw^M/V.  dp  mortier ,  de  chaux  &  de  cl. 


ilicnt. 


\ 


■  Créptjfure  e([  V:i&\on  de  crépir.  Beaucoup  de  gens  di- 
Ccnt  pour^l'un  &  pour  l'autre,,  crépj[age  ,  qui  n'cîl  pas 
iran^^ais.^  -     V 


VoU-i  un  bon  crépîJTagey^  '       '-1^       u 
,uc   vous  avez/ fait  à  cette        V.Qilaun  bon  cr^p. ,  qu 


c  vous 


ayei  fait ,   &?c. 


muraille. 

..  Le  crépijfùp^e  de  cette  mu-  la  erépijjlire  de  cette  haute 

raille  fera  dirtîcilc   &  cou-  ',.        muraille   fera  difhcilc   8c 

tcux.  couteu(e.4 


se 


Capuçon  POUR  Capuc/wrJé 

ON    f^ol:  dire  ,   mon  captichon  ,  ou   mon   capuce,   11    ç(T 
orchn-ii-c  a  mille  g-ens  de  dire  ,  mon  captçon  ,  ou  ,  en 
fai('ant   une  fiutc  Je   genre  ,   uia  c'apucc. 


e 


L 


Coiucnir    F0\3R    Tenlf. 

r.5   p";n-  inattentifi  difcnt  "cjn/c^/V   pour /^n.V.   Exem- 


ple?, 

Tou5.cc^,  f'  ir-  ne  ron- 
ijcn. Iront-  pa..  cLns  Ci^tt^'  cor- 
beille. ^ 

-Vou5  r.:'  no'i'rCA  ^.]'.r:  con- 
icn'ir  tant  'Je  nicul-'j:  dans 
tctte  pet^c  ch.:inb'\;.. 

T(/it  rc  que  VTU<;  ave 
à  dire  fur  cette  ::  .:ire  ^  nr 
ccnticndra  pas  dans  quatre 
pages.  . 


ne  tîcndïolit  pas. 


lairc,  /oi/r. 


ne  tn'y.Aiâ  paj. 


Ili 


>  -1 


V  ; 


^ 


f?Ô  GASCONtSAiËS 

Une  Dame  qui  dey  oit  recevoir  bien  des  vî/îccs ,  dît  à 
fcs  gens  ;  le  inonde  qui  <)oic  vcniif ,  m  contiendra  jamais  ici, 
PréparciL  l'appartement  d'cn-bas.  Elle  dcvoit  dire  ,  ne  tien^ 
dra  pai.  / 

Mais  fî  le  li^u  ,  la  corbeille  ,  Sec,  dcvcnoit  le  nominatif 
du  Verbe  ,  aldrs  on  diroit  ;  cette  corbeille  ne  contiendra  pas 
tous  CCS  fruits^.  Cette  chambre  ne  contiendra  pas  tant  dç 
fil  eu  blés* 


e 


>•■■»•;> 


d 


*'f?t. 


•       Chj[e     POUR     Trajfe. 

V.y  N  trouve  dans  Riciiclct  ,  pnpicr  tic  tyd(^t'.  Tout  le 
monde  dit  dans  ce-  Pays-ci  :  papier  de  tr»j//t'.  Il  iaut  dire  de 
trajfe  ,  ou  papier  gris. 


\C    R    O    U    P    E. 

■Ortcr  en  croupe  ,  Ce  dit  d'un   cheval.  F.xcmpic.     Ce 

chirval    porte  bhn    en    cronpe,    L^  plai'ant    cft  ,  que 

inille  pnns  le  difcnt  des  pcrfbnnc^:. .  J'^ii   rtncorurc   en  chj- 

niin  ,  dilcnt-ils  ,  Mr.   un  tel;  il  portoii  Ton  fil>  en  croupe. 

On  (/îcmando'it  un  io'.ir  à-  une- Dame  C\  e'ic  avoit  une 
Voiture  pour  un  voyage  dont  cUc  parloit.  Mon*  mari  , 
»-tpQnd|t-cllc  ,  mcportcru  en  Croupe. 

Vn  'Gafcon  ramn^aun  jour  cette  hirtoricttc,  UnJ-.cmrrc  » 
dit-il  ,  portait  Ci  fcMimic  en  croupe,  l'n  Hvcrjuc  ;  ai'a  v^'v'  le 
init  à  rire.  Celui  qui  portcit  fa  femme  en  4roU;)c  ,  dit  : 
Mi^nrdirrncnr  -,  yc'V^  porttv.  votre  Croix  devant  vous  ,  & 
moi  j(t  ^//(^la-miçnnc, en  croupe. 

Onî  doit  fionr  dire  avoir  ,  prendre  Se  mettre  en  croupe, 
6s:  nqrji  pas  porter,         , 

Vhomme'  crut    avoir  tort  ^    il  nùt  'fou  fils  en  croupe, 
I  .  '  Lafontaine. 

''"^  On  lit,   il  Cil  vr.u  ,  au  bis   d'un  tab-fcau  à   l'Hôtcl-dc- 
\i\\-c  :  Lv'  Djiiphtn  fiit  [on   c, tir  ce  dans  il'olofc   pcfrtant /i 


fnere  en 
parle  ain 
coui'e  noi 
Oel  berge 


Un 

corps  de 
chambre, 

Il  fait 
ne  veux 
temps   Cl 

Deux 

2fruré  qu 
c]ue  c'étc 
ccr^s    de 


I 


Co 


L  cft 


Cette 
fon  couvi 

-    J'ai 
ma  tabat 

Rcmci 

fucrier. 


lu  dans 
^^  trcteni 
ou  la  co 
'  omiert 
adiuis  Ci 


le 


Ce 


c  0  n  n  j  o  t  Si  «t 

mère  en  crouft  ;  cela  prouve  qu'il  y  a  long-temps  qu'on 
parle  ainHà  Touloufc  ;  nui)  dans  une  Hidoire  de  France 
tou?c  nouvelle ,  onWnVhil^f^e  AuguJie-çtKMuit  la  ktine 
Celhergf  tn  croUpe  ,\  remmena  à  Parit, 


U 


Corps    DÉ    TROP. 


N  tel  eft  toujours  en 
corps  de  chemin:  dans  fa 
chambre. 


en  çherntfem 


Il  fait  trop  de  froid.  Je 
ne  veux  pas  être  ainfîl0ng-        en  chemife» 
temps   en  corps  de  chertiiie. 

Deux  pcrfcnncs  qu(f  j'avcrtifloîs  de  cette  faute  ,  iri'ont 
aiïuré  qu'on  ne  parle/  pas  autrement  à  Montpellier  ,  «ii 
que  c'étoit  là  qu'ils  s'étoicnt  actoiitumcs  à  dire  ,  en 
ccrps   de   chcmife.      j  *  ' 

Couvert  -^OiJ^    Couvercle. 

■    '■  ,1      ■.  ■  ■  ■      '     ..■■ 

L  e(l  étonnant  à  combien  de  gens  on  entend  dire. 

Cette  écuclle  d'ai'rgent  &  ^ 

fon  roin.m  me  couti-nt  tant.        Si  (on  couvercle. 

J'ai    coupé  le  coînvert  de  . 

ma  tabatière.  j'ai  ^^f^"^  couvtrcle*.  , 

Remette^  le  couvert  du        ,  , 

/     .         >  Je  ccuvercle, 

lucner. 


I 


Couvert   POUR     Toît. 

Bîcn  des  geris^-difent  couvert  pour  toit  :  j'ai  fait  ,  d/i- 
f|.'nt  ''s  ,  racommoder  le  couvert  de  ma  mal(on.  Vk'i 
lu  dans  un  mémoire  T"»' les  Ma<^ons  feront  tenus  d'en- 
5Wrctcnir  tous  les  roMt-er// de  la  maifon.  :>'  On  dit  le  toit 
ou  la  càuverturè  d'une  mai  (on  ,  &'non  pas  le  couver/./ Si 
(ouvert  fe  dit  ,  c'eîl  trcs-rarcment,  L'Académie  n'a  p^int 
admis  ce  mot  dans  le  fcns  de  tels. 


?t 
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Mm 
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Coijf/m  POUR  CouJPm, 


A 


U  lieu  de   dire  coujjîns  ,   comrtic    Boileau  dans  ce 
Vers  : 

t'ait  gémir  les  couffns  fus  fa   moVe  épa'ijfeur, 

beaucoup   de  Galcons  difcnt  ,  cot'JJtns ,   cotjjînierei  «  ctùf- 
jitis  ^   cuîjpnltrcs,  / 


N 


w 


L 


Confirmer  POUR  ùre  confirmé» 


A   dernière   fois  que  l'on  conféra  à  Touloulc  le  Sacrtj 
ment  de   Confîrmgtion  ,  on  Ce  dcmandoit  :  • 


Axez- vous  confirmé  au- 
jourd'hui ? 

hll-ce  que  tous  ces  en- 
fans  qui  reviennent  de  TE- 
glife  ,  ont  confirmé  ce  ma- 
tin ï 


ave  7. -vous  été  confirmé  air 
jourd'hyi? 

ont  été  confirmés. 


On  auroît  pu  dire  à  ceux  qui  parloîent  aînfi  •  ce  n'cd 
donc  pas  M.  l'Arclicvcquc  qui  a  confirmé  vos  enfans  , 
mais  ce  (ont  vos  pnfans  qui  ont  confirme  M.  rArchevc- 

quc.      .    .  • 


C/iapelle  POUR   Repo/oir. 

ON  dit  .1  Touloufc  di.ipclle  &  Autel  pour  7?ff-:'.;'^'-'''. 
I.orfquc  les  icunc- Ton'o'juiin?  fc  font  promenés  d2V.i 
l'aris  à  la  Ictc-Dicu  ,  ils  difent  :  Les  Chapfl'cs  ^  les  At'.tt^\ 
font  ici  plus  magnifiquc=;  qu'à  Touloufc  ;  &:  on  ne  1*' 
cntcnil  pas.  A  Paris  les  C!iapelles  &  les  Autels  ïont  dan3 
les  Ljlifes ,  ^  les  Kepofbirs  dans  les  rues, 


SI  un 
lieu  d 
cette  rue 

VDUS  ?    C 

tiic  rue.  ( 
ne  ,  &  ai 


Quel 
plo, 

entendu. 
A  Paris 


cruchon. 


N 
rar 


vy  t 

les  Citriei 
Ce  (ont  ( 
duivei 


y^ 
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Coin    PO^UR    pente   Rue. 

SI  un  Gafcon  i  Paris  dcmandolt  une  rue  ,  Se  qu'aj 
lieu  de  rue  il  dit ,  le  coin  de  ,  &c.  on  lui  répondroit  : 
cette  ruc,Monficur,  a  quatre  coins  ;  lequel  dcmanJcz.- 
vous  ?  C*eft  qu'à  Paris  on/nc  dit  pas  un  ^oin  ,  mais  une  pe- 
tite rue.  Qui  ne  dit  pas  à  1  ouloulè  ,  le  coin  de  la  Magdelai- 
ne  ,  &  ainfi  des  autres  petites  rues  ?  , 


■i 


•*F*- 
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.   Coin   POUR  Quartier. 

QUclqu*un  qui  à  Paris  diroît  :  Mon  cuifînicr  m'a  em- 
ployé un  coin  de  lard  en  deux  jours,  ne  feroit  pas 
entendu.  Tout  le  rnondc  à  TouJoufc  dit  un  co/^  de  lard, 
A  Paris  on  dit  un  quartier  de  lard. 


\ 


Cruche f  POUR    Cruihon. 

JL«  E  même  vafc  s'appelle,  à  Touloufi;  cruchet ,  &  à  Paris 
oitchon.   Cruchet  n'ell  pas  franc^ais. 

Curieux   POUR    Bijou  fier. 

ON  dit  à  Touloufc ,  Marchands  Curieux  ,  ou  y  en  re- 
tranchant Marchands  t  les  Curieux,  J'ai  été  chc?:  t^\]s 
les  («r/Vnx  ,  dît-on  ;'il  faut  dire  Bijoutiers  ou  JouAtlllr  s. 
Ce  (ont  ccux/4"'  co'jrent'  les  boutiques  des  JouailUcrs  qui 
duivoU'-t^  appelles  Curieux.  * 


d  '% 


V 


à 


H 


€ASCOî(tS/UË 


{ '  ■ 


Chicanier  POUR  Chicaneur. 


^\ 


'Eft    un  chicanier  quc         ,  -         , , 

^^4  k«.««,«  c  cft  un  chicaneur  m 

-CCI  nomme. 


/G'cft  une  chicanière. 


une  chicaneufi^. 


\ 


C    HA    M    B    R    E. 

PLu/îcurs  pièces  font  un  appartement ,  maïs  à  Touloufc 
une  cbanibrc  feule  cïl  un  appartement.  Uti  Gafcon 
qui  ne  veut  qq'une  cliambrc  ,  demande  à  un  propriétaire 
s'il  a  un\ai>t>^irtemcHt  à  louer.  Sur  les  cçriteaux  mis  aux 
matons,  il  y  a  c^varicment  a  \oucr.  On  monte,  on  ne 
tTouvc  qu'uwc  chambre  ,  fouvent  fort  petite.  Un  Ga(cçn 
qji  n'a  qu'une  cliambre  ,  volis  dira  qu'il  vous  attend  dans  fon 
appaytimcnt,  C'cft  un  Gafconifme  &  une  gafconnadc  lout  à 
la  fois.  "'  . 

II. 

les  fîafconç  difl-nt  auffi  a^fartcmcnfytrar  étage.  Mr. 
un  rtl  loge  ,  diTcnt-ils  ,  ^\i  (cconà  appartement.  Montez:  au 
fv-cond  appartewtnt.   Il  fvut  dire  premier ,  C^cond  étage* 

III.- 

CY-fT  une  faute  trcs-oomniunc  dans  îc^  Bas- Languedoc  ,  de 
dire  tuiDihre   pour  ch.iwhre.     On  dit   là  ;  iron  appartement 
,•  efl  compof:  de  trois  rticrr.! res  pour  de  trois  -pièces,  ' 


ma 


Cochon    POUR  Porc  fraix.  ■ 

Jv  Clictcr  un  morceau  de  -  ,  -    , 

un  morceau  de  forc-jrais* 


i  OinOU 


d 


C'A/ 


o  11  Ji  i  o  É  ii 


fraU» 
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A/    POUR  SL 


I 


XjL  Paris ,  comme  ailleurs  ,  on  ifjait  des  fimagréet ,  mais 
pcrlbrme  n*f  dit  des  rWmagrées. 


Comrefoint^  POUR  Ûvurtepohre. 


d 


Uclqucs  femm^bs  peu  curicu(cs  de  \ bien  parler  ,  di- 
kiiL  contre-pointe  pour  courte-tointe. 

I 

'~- — • — :'-~ — ■\^ 7" 

Couverte    POUR    Couverture. 

DE  cent  Gafcons  il  y  en  a  bien  5>9  Qu»  difc'nt  com* 
virte  de  lit,  pour  couveriuny  Un  tel,  cîir  un  maî- 
tre à  (on  domeftique  ,  6tc  \z  couverte' de  mon  lit  ,  mcts-y 
une  co;tverte 'màïnspcùintc, 

Vric  Supérieure  de  Rcligicùfcs  ctolt  accuf'c  de  n'ctrc 
f.r>  fort  pcnitcntCk  Un  Gcicbre  Avocat  qui  la.dvfcn'knt  ,  (jlic 
d.;ns  fon  Mémoire  ;  Il  n'y  ayoit  pourtant  qu'une  (împlc 
piiliafîe  fou»  la  couverte  de  lôn  Ut, 

I  afontainc  dit  de  quelqu'un  : 
li'Jt  fani^ draps   nt  coMWcrtUTc' 

Quelques-uns  difcnt  auflTi.  la  rot/irr/f  d'un  livre.  La 
:(o:ivcyte  de  ce  livre  cil  toute  coupa-  ,  .difcnt-iL  ,  au  lieu 
Me  la   couvçrture  de  ce  livre  ,   .le.        ^, 


) 


\  . 
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D    DE    TROP. 


V 


Ous  allez,  dcreintcr  cet- 
te  bàc.   Vous   la   chargea 

Je  fuis  tout  dcreînté. 
l'nc  Dame  comme  vous , 
dccofTcx  des  pois  / 


vous  allcL  criintcr. 


ércintc. 


cconcr. 


e 


D    POUR    ri 


L 


B  cil  mal  pris. 


F.  cin  frc  de  cette  porte 


cin/rc. 


D. /Dî^''TROR 
TI    cH    -onnant    dans  combien    d'occaflons   cil  met 

ilc  de"  trop.  ■••..-      |-^ 


un 


Te    nVc    rap'^tlfc   rf'    tout 
ce  nue  'c  dis.<5^'   Ts  hier. 

tovt  ce  qui  l'-  -^".^-i  'lîors  ? 
-—  Oui  ,   ic    r^c   rap-çKc  tic- 
toute  cette  àllairc. 


'je  me  rar>pdle.  tout  ce  quc^ 

je  dis  i^'  fip  hier., 
vous   r:.  pc^'Av.-vou^   tout  ce 

qui  le  papabra  ? 
oui  ,   vc  me   rappelle   toute 

cette   alValrc. 


i  met  un 


it  ce   quCy- 

lie     tout  ce 

.rs?      ■    ■- 
icllc  toute 


C   0  «  R  I   »    *   *•  ^^ 

t)uî ,  je  m>«  rappelle.  oui ,  je  me  la  rappelle. 

Oui  »  )c  me  rappeUe  de       ^^.  ^  .^  ^^  ^^^p^j^^  ^^j^^ 

Ce  font  des  circoiiftan-  que  je  rappelle  bien.  Ou^ 
CCS  Joni  je  me  rappelle  bien.  que  }C  me  rappelic. 

On  dit  bien  :  fe  reffouvcnlr  de  quelque  chofe  ,  mais  on 
rc  peut  pas  dire  :  fe  rappellcr  Je  quelque  choie. 

Il  faut  remarquer  qu'on  dit  bien;  rafpdhr  ,  ou  fi  ^^r 
piller   quelque  choie. 


I     I. 


il  ne  s'en  faut  rien  que ,  &:c 

il  ne  s'en  cil  prcfiuc  rien 
fallu. 

n.  fait  rien. 

cela  ne  voui  fait  rien. 


Il  ne  s'en  faut  de  rien 
que  je  ne  parte  ,  malgré  la 
pluie. 

.     I!  ne  s'en  e(l  prcfque  fallu 
«'f  rien  que   je   ne  parani-. 
Tout  ce    qyc   vous  dites 
là  ne   fait  de  rien. 

Que  je  parte  ,.  ou  que  je 
demeure  ;  cela  ne  vous  fait 
iii'  rien.  , 

■  Un  des'  hommes   de  Touloufc  ,  qui  parle  avec  le  plus  de 

ici  ;  cela  ,  vous   dlB-jc  ,   ne  fait  ck  rien  a  1  afta.rc. 

,    Vcyon,  ,  Mor.fia,>- .  h  tm{>  ne  faU  rUn  \  l'affaire. 
^ .  ■  Molière. 

■  ■    On  nc'd.;.  nas  non  plus  mettre   cnavccr/m,  comme 

Cl  .IX   qui   diltnt.  . 

.    KcTtcA  ou  ne  refic7.  pas ,  ^     cela  ne  mc  fait  rien, 
t. la  ne  me  fait  en  rien. 

On   a  vu  A  Paris  une  Pi.cç  de  Th^e  ton^r     S.  l-A.. 
.  tcurct^c  rifdc  ,   parce    quM    s  uo.t   krM^dc 

fa^on  de  parler. 
:       Ij  y  a  dans  MoUcrc    :  ..  QuUl  vienne  de  Chaire,  ,  d'Au 


N, 


/, 


\- 


«8      ^.  €ASCOHïSMiS 

»  teull  ou  de  Po(itoifc  »  cela  ne  me  fait  rien*  »>  H  ti*y  | 
là  ni  de  ni  en. 


I    I    I. 


On  Ta  condamne  à  l'a-^ 
mcndc  ,  on  ne  pouvoir  faire 
de  moins.         ^ 

Vous  avez  payé  ,*  vous  ne 
pouviez:  faire  de  moins. 


on  ne  pou  voit  faire  moins. 


vous  ne  pouviez  faire  moins. 


On  ne  dit  pas  ;  Je  ne  puis  faire  de  plus  ;  pourquoi 
pourroit-on  dire  :  Je  ne  puis  faire  de  moins  ? 

I    V. 

On  Ht  dans  le  Spcâacle  de  la  nature  ccttô  phrafc  • 
>î  Le  pcre  nourricier  eii  toujours  bien  venu  chez  ion  mai- 
artrc  ,  Se  il  cft  fête  au  logis  ,  quand  la  mère  nourrice  arrive. i» 
Cela  condamne  ceux  qui  difent  :  Mon  pcre  de,  nourrice , 
m'a  .merc  d^  nourrice. 


V. 


Mort  rabat  ert-il  de  droit  ? 

Ma  pifrruque  cft-cUc   de 

droit  f       "  '  '  ,  >    ' 


V 


cfl-il  droit  ? 

eft-cllc  droite  ? 

'* 
I. 


Les  phrafes  fuîvantes ,  quoique  fort  ufitées  à  Touloufê , 
font  toutes   ibauvaifes.      . 


Ma    robbej    c(î   toute    de 
fnchcs. 

Ma  robL)c  c(î  toitte  tâclicf. 

Le  vi.'aîTc  de   cet*  enfant 
v".  en  tout  ck'  boutons.   Lft  tout 
'  l'QUtons. 

Prenez  garde  ,,  vous  vous 
mcttc/î:  tout  de  bouc. 

Tu  es  mal-propre  ,   mon 
fii'5 ,  tu  te  fais  d'encre  quand 

tuécrii. 


ma  robbc  cfî  toute  tâchée. 


c({  plein  ,'  c(l  couvert  d.e.bou- 
tons. 

vous  voMS.rcmplI^fle/.  ,    vous 
vous  couvrez  de  boue. 

tu  te  couvres  d'encre.' 


rcs. 


n  n'y  I 


moins* 

c  moins. 
)ourquoi 


phrafc  • 
!bn  mai- 
arrivc.i' 
aurricc , 


« 


luloufc , 

ichéc, 
dc.bou- 


,    vous 
>ue. 


C  0  a  Ji  t  o  i  #« 


éf 


V    I    I. 


Du  (ùcre  àe  Candie. 


du  (îiCTC  CanàU 


VIII. 
La  Fête  de  Dieu  ,  la  Fête 


La  Fête-Dieu. 
IX. 

de  coutume  de  de-       j'ai  toutumc  de  déjeuner  ; 
jeûner  tous  les  matins.  &c. 

Il  nous  (àluà  comme   fl 
avoit  de  coutume.. 


dit  Çorpuj»  Le  Corpus, 

J»       • 
ai 


comme  il  avoit  coutume 


Dans  un  Rudiment  ^  dont  on  fè  fcrt  par  tout ,  le  Verbe 
^QÏeo  (^11  traduit  par  :  J'ai  ^  coutume. 

,    ^   X.  , 

D'une  fois  que  vous  Tau-       une  fois  que  vous    l'aurez 
rcz  vu ,  vous  l'aimerez,  vu  ,  &c. 

XI.. 

Cette  Dcmoifclfc  touche 
fort  bien  ^/cl  orgue.  tou:hc  fort  1)icn  l'orgue. 


De     SUPPRIME. 

CEs  mêmes    Gafcons   qui   mettent  fbuvcnt    un  de  de 
trop ,  en  fuppriment  quelques-uns   qui   font  ncccfrai- 
rcs,   C'eft  ce  que  l'on  va  voir. 


I. 


Ces  ouvriers  ne  font  pas 
afTc/.  ;  il  faudroit  leur  join- 
dre quelqu'un  plus,    * 

Faites  venir  queJquun 
plus  pour  m'aide r. 


quelqu'un  de  plus. 


qu^qu'un  de  plus, 


&'" 


x 


f* 


Cà  s  C  0  H  I SM  s  t 

-   ...1 


J'ai  trouvé  cnc/.  vous  vo- 
tre Valet  ,    &  ptrfcnnc  flus, 

Pcrfonne  plus  n'cfl-il  ve- 


nu f 


Aucun  plus  ne  m'rn  a 
parlé. 

,    Vous  avîc/.  avec  vous  un 
tel  &   un  tel  ,   &•  qu-i  plus  ? 

U  y  avolt  donc  à  votre 
dîner  ceci  ',  cela ,  &  quoi 
-plus  ?  '  ' 

Vous  me  donnerez   qu:l-* 
que  chofe  plus, 

III. 


&:pcrfônhc  ac  pîuî. 

nc^  -  il    venu  perlonnc' 
plus  ? 

aucun  de  plus.  .        ' 
&  qui  Je  plus  f 


&  quoi  iif  plus"? 


quelque  chofc  Jf  plus  f 


le?  Gafcons  fuppriment   encore  le  de  entre  rien  S:  phi^^ 
Écoutons-les  dans  les  plirafcs  fuivantcs  : 


Non?  avions  à  notre  dîner 
des  (Tufs  &:  tien   plus. 

Je  n'ai  rien  plus'  à  vous 
donne»^, 

N'avez-voU3  rien  flus   à 
-faire  ? 


&  rien  de   plus. 

ri'wn  ^f  plus. 

rien  de  plus  à  faire  ? 

rien  ^f  plus,  x 

rien   Je  p'us. 


Ma    Partie   ne    produira 
rîi.i  plit:. 

N'attcnJci  rnn  plus    de 
ma  part. 

T  rince,   u'avvz-vous  rien  h   nous    dire   de   f /"/ -^ 

'    Vu    rcrc-fx^olt  cvMiqu'rr  do  latin  .  !on  f^l^  ,  '^^^'^ 
r-n.l  pL!nr.  ?   T.'i;nr.nr  .Icn.c:  r.  court.  1  c  rcr.  exp.  ,  j; 

Çitcp-!r  Je  :!iis  ? 


l.  V. 


■Ap.■^'  V-  \V'-bc«:  r>\:'>.'.iV 


:r.i- 


n:  ici:\  cnt  un  .^t'  nc>^ 


:a 


Je 
pcr  , 


onnt  de 


Je  ne  crains  pas  me  trom- 
per ,  fi  j'avance  que. 

Prenez,  gar Je  tomber, 

J'jpprchcndc  forf  le  trou- 


C    0    R    R    ï    G    lé    Si  ,    fp 

je  ne  crains  pas  de  me  trom- 
per ,  fi  ,  &c. 


ver  malade. 


prenez  garde  cfe  tomber, 
de  le  trouver  malade. 


V. 


usf 


n  S:  ^hi:, 


Avnntmc  marier,  c  veux  ^  ,  •        o    , 

,•  I  «A..O  avant  Je  me  mancr  ^  &cJ 

tonlalrer  montre.  ^  '    . 

Avanr  .juc  me  marier,  je 
voi!>  consulterai. 


avant   que  de,  i 


On  lit  dans  un  livre,  bien  ccru  d'^lçurs  ,  cette  phra-J 
{c.  ''  Si  le  Confcfrcur  tente  d'éprouver  le  pécheur  av^nÉ 
3^  i'abfoudrc  "  ,  pour  avant  (icrapfoudrc, 

VI. 

Le  Rcgcnt  cinquième  ;  le  le  Rcgcnt  de  cinquième  ,*  \€ 
Rcgent  trolficme.  Régent  de  troifièïne.- 


.  ? 


1  II-  trov..'. 
de  p>'-r\ 


;gCU5  - 


De     DÉPLACÉ. 


V    Ons  venez  trop  dv  bon- 
ne-heure. 

Vovr  venez. /r/   Jt' bon- 
nc-lu'ure.      -   '     . 


V0U5  venez:    de  trcp  bonne 
heure,   y 

vous,  venez-    de  fin  tonne 
heure. 


KMUif"  I  i    -m» 


i 


Dé    POUR    //. 


D 


T  "       * 


F  vrài  ,  vo'i:  re  m  a- 
vicz-pas  dit  tout  ^ cela. 

Vous  ne  m'avicv.  p-i'i  ,  de 
vrai ,  fait  part  de  tout  cela. 


<ï  dire  v^ai  v.^ir  ne  m'avicx 
pas  fuit  purtdc  tout  cela. 


.i 


f 


/ 


^1  .    7        C  A  s  C  0  H  l  s  Ai  M  s 

I      I. 

Ma  Parttc  ii*cft  pîùs  te- 


nue de  rien. 


n'eft  plus  tenue  à  n'en. 


Il  n'a  tenu  de  rîen  que  je        .,     i    ,    ~  -    •  '• 
ne  les  chairatTe.  •*  n  a  tenu  a  ncn. 


I       I 


Df   POUR  Ju. 

\J  Ne  fôupe(tif  lait.  une  fôupe  fl« 


^;sa-=zsi 


L 


D.?    POUR    En. 

.   \  .  I. 


Aiflcï-moî  df  repos.  '  laiflcz-moi  en  repos. 

Tenez-vous  de  repos.  tenez-vous  f«  repos. 

Non  ,  «on  ,  c'^  moi  qui  vais  vous  latjftr  en  rept* 

I    I. 


Df  fait ,    qui  auroit   cru 
cela  ? 

Et  de  fait  ,  je  ne  m'en 
fuis   pas  appcrc^u. 


I     I     I. 


en    effet  ,    qui    auroit  cru 
cela  ? 

Si  eu    effet;   je  ne  mVn  fuis 
pas   ap{H;rv^u. 


Un  tel    cfl   tombé  ri'apo- 
plcxic. 

Un  un  cû  tombe  de  pa- 
rai) fi  o; 


:)■ 


ell tombé  en  apoplexie. 

» 

eft  tombé  en  paralyfie. 


Un  Médecin  de  Touîoufe  mV  afïïiré  qu'pri  sVtoit  moc- 
qué  dc4ui  à  Paris,  ^arc%  qu'il  difoit  tomber  ^'t' paralysie  ^ 
tombcr^rapoplcxic  ,  &  qu'il  avoit  bien  vite  quitte  fon  Oat- 
coniiinepoélr  parler  comme  les  autres.  Tous  les  Diâionnaires 
font  pour  èn^ 


Dt 


C .  0    R   R   1   G  i  Si 


n, 


efot» 

:oIt  cru 
iVn  fuis 


V 


=1 


De  en   POUR    /^. 


(ont  iîncliaincs, deux  à  dcuXi 
vont  à  la  Meffe  deux  à  deux. 


I  L    cft   affe/.    ordinaire   dans    ce    Pays  -  pi    d'entcndr/ 

(jfTC  ':  '  •         '  i  ■ 

Les    Galériens    (ont  en- 
chaînes (if  deux  en  deux. 

Les  écoliers  vont  à,  la  McC- 
(c  ./i  deux  en  deux. 

(Jet  enfant  (àute  Ics  de-        (âme  les    dégrés    quatre   à 
grcj  iif  quatre  en  qbafe.  quatre. 

Les  yeuncs  gens  dans  cette 
iTiailbn  ont   un   domeûiquc        ont  un  domçftiqac  à  deux. 
lit'  deux  <n  deux. 

Ce  qui  fait  qu'on  tombe  dans  cette  faute  ,  c'cft  qu'il  y 
a  dis  occafions  où  l'on  dit  bien  uV  en.   Les  voici  : 

Cet  enfant  (àute  les  dégrés  quatre  à  quatre  ,  &  s'arrctc 
de  cinq  en  cinq.  -  ^ 

Les  Galériens  font  enchaînés  deux  à  deux  ,  &  de  dix  (n 
dix  ufi  Cômr  veille  fur  eux. 

Les  écoliers  vont  à  la  McfTe  deux  à  deux  ,  &  de  Hx  en 
■  (îx    un  Maître   de  quartier  fait  garder  l'ordre   &  la   mar- 
che. 

Les  jeunes   gens   djns  cette  maiion  ont  un  domeili  jue  à 
d.jK  ,    &  Jcf  huit  en   huit   une  cloilon   les  fj-are. 


/ 


\ 


ne. 


e. 


it  moc- 
raty^ie  , 
!on  Ga(^ 
^nnaircs 

De 


De    POUR    Le. 


L  fait  df   (on  Ecuver. 

Il  iait  de  Ion  homme  d'im- 
[   fljnce. 

Il  fait  de  fon  pctit-Maî-  ; 


il   fait  l'Ecuvcr, 

H    fair     rhoiniP.J     d'im[''jr- 
^a^jçc. 

il  fait  le  peti:- M.titrj.     ' 


Ce   qui  donn^  peut  aie  lieu  à  cette  faaf;'  .  e'eft  "1";  on 

K. 


-\ 
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dit  bien  ,    il  tranche  de  l'Ecuyet\  Il  tranche  de  ihommt 
d'itfi  fer  tance. 


/ 


De   AV  LIEV  DE  four. 


cliczun  Tailleur  powr  hom-; 
me. 

il  n'y  a  point  de  Tailleur 
fQur  femme  à  Paris* 


J  E  loge  chez  un  Tailleur 
*  d'homme. 

Il  n'y  a  point 'de  Tailleur 
de  femme  à  Paris. 

\    Il  fauttdireaufTi  ,  un  Cordonnier  po«r  hbmmc/  un  Cor< 
donriier  pour  femme. 

/      On  dit  également  des  bas  de  femme  ,  dés  bas  d'homme; 
\  Se  des  bas  pour  homme  ^  des  bas  pour  femme.  C'cft  la  mcv 
me  chofc   pour  manchon, 

•  ~~^n-Jit  à'TQuloufê  ,-au-deiïus  d'une  porte  :  Dommique, 
Tailleur  d'hôm'mcs.  On  fe.nt  aflez  le  ridicule  de  cctic 
cxprcfîion  ,  îl  cft  inufilcrljuc  je  le  relev.e. 


Du    DE     TROP.  ^ 


♦  \ 


X 


ON  a  lu'  dan?  un  Mc'moirc  ,  exi^ellcnt  d'aillcur;  ; 
cette  phrafc  .-  Un  tel  ne  peut  avoir  vu  cc  caclc: 
du  depuis.  On  a  dit  autrefois  d»  ■depuis  ,  mais  on  rvc  le 
dit   plus. 

Df^rr;/  fnrs    ne   fc   dit     pa5  'non   plus.  Il   faut   dire  dm- 

plLiiicnt  ,  :ii-p'i!S  cc   tcm-,-1.1. 


T 


Du  ,  à    POUR    en. 


F    vais    von?    conter  tout 
ce'  '   la    f;!    ù  l'ai  'uiilc, 

- yire^-ncu.  c-la    de   fil   à 
"^i^'.iîHe.    . 


de  fil  en  aiguille. 


de  fil    en  aigulilc. 


J:t  'pjuT  co.i:cr    tout  de  f.l   en  al^it''!r. 

.  ■  ~  '  Lafonta.uc* 
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e  l'hommt 

our. 

^our  hom-! 
e  Tailleur 

,  un  Cor< 

d*hommc  ; 
cil  U  me- 


.A. 

Dminique , 

de  cette 


P   O    R   R  I    C 
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D  ES  S  I  L  LE   R. 

ON  ne  ào'it  ^o'mt  dire  de fdler  quelqu' un  ,  mais  dcfTiI- 
1er  les  yeux  de  ou  à  quelqu'un.  Voici  deux  phralcs , 
tlrces  de  Mémoires  célèbres,  qui  prouvent  que  ceue  faute 
fc  fait  à  Touîoufc. 

Il  le  croira  jufqu'à  ce 
que  l'Arrêt  dc-ja  Cour /'u/V 

Le  fîeur  un  tel  a  enfin 
été  dejJilléÇwi  le  compte  de 
fa  femme. 


jufqu'à  ce  que  l'Arrêt  Ac 
la  Couf  lui  ait  dejJilU 
les  yeux, 

a  eu  enfin  les  yeux  defillés' 
fur,  &c,  ' 


X 


Voi«  d'un  autie  coté  deux  auforités  qui  prouvent  qu'il 
faut  dire-demUer  les  yeux  à  ou  de  quclqu  un   :  BoUeau  , 

Si  quelqu  audacieux 
•AlloU ,  four  fort:  malheur  ,  hi  de [f lier  les  yeuC     ■ 

Vefcartes  ,   dont  -Ht   vois  ici  la  fépulture  y 

A  defillé  les  ^  yeux   des  aveugles    mortels.  ! 


y 


^ 


^'ailleurs  ; 

Ce   cacl'.c: 
s  on   r^c  le 

dire  Hm- 


■    ■        I 

De  fuite    POU^  rouf  de  fuite. 

ON  dit  bien  :  )V»  -e"  ^^  ^^^^^  quatre  jours  i./m^e. 
Vos  livres  foni  là  de  ju'ue  fur  eu  .rahJeftes.  Ma  s 
de  fuie  ne  doit  pas  fc  mettre  pour  rc«.  de  futte  ,  .u/i»- 
tôt,  Aihfi  CC5  phrafcs  nc^vakm  rien.  ., 

Pcs-que  vous  aurez,  reçu 
ma  lettre  ,  allcv,  dcfu'.tcià 
porter, à  ma  femme. 


'^cut  de  faite, ' nu ffi -tôt. 


Quand  il  eut'  ai)pris  la 
mort  •  de  fa  mcrc  ,  ilTc 
mit  de  fuitç  à  pleurer. 


tout  de  fuuc  f  ai'.fi-i'tt 


y 
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G  A  S  C  0  ir  !  S  Ai  Ë  S 


G 


Dormir  P 


ora 


9 


couchera 


N  entend  quciquefois  ces  phrafcs  ,  où  l'on  met  d: 
tnir  pour  coucher. 

Vous  dormez  donc  dans 
cette  chambre  ;  vous  ^o>- 
vj'iiz  ,  ce  fêrabic  ,  autrefois 
dans  l'autre. 

Nous  avons  dormi  la  liuit^ 
dernière  à  MontaUban  ;  nous 
dormiront  auiourd'liui  àTou- 
•  Joule. 

N^us-  'dormîma  ensemble 
.    lui  Se  mol. 


vous  couchez  donc, 
vous  cot^icz 

nous  avons  couché, 
nous  coujieronu 


t\ous  ccuch^imcs  enfcinblc. 


.     Diftez.  POUR  ^y/;.. 

N-    '       ;  ■  '       ^       ^  . 
E  lui  dijicz  p2S  cela.        ne  lui  J//a  pas  cela. 

Kc  Ki;i\'7»'*/t2  pas  de  tuu-  /     ^ 

Ic5ccscli0%s.  ncjui  parlez  p;i5. 

Nc/or/zVz  pas  pour  ce'.n.        ne  fortez  pas  pour  cela. 

Ne     me    cherchiez     pas        ne  me,  chu\hcz  pohit  quc- 

qucrclle.  ,^*  relie. 

■.-,.-"         ^  "   • 

Ce    Gafconîrînc    cfl    moins    commun   à  Toulou(c.  qu'à 
•  Carti-lnaudari  ,   &dans  tout  le  Lauragais. 


1' 


Il  êfl:  dangereux   POUR,  il  cfl  ;^' 

craindre. 

R 

^li::-    ^•''"  ^^sgcns  f.nl  un  Gafconilmc./îorfiu'i!?  le  foup^^ôn- 
.#^--^*'rcnt  le   moins  ;  c'cft  quand'   ils    dilcnt    ;  il   c(l.  dangereux  f 
{■vur  il   ci\   ,4   ;  jittilre  ,  comme  ;  '  '   ^  .> 


I,  . 


Cette 

vieille  ; 
qu'elle  m 

,   Quanc 

en  fui  te  \ 
les   rues 
criiinlire  ; 
n\iindre 

die.  Mai 
tinâion  , 
d'une  ii 

Mais  ( 

fo!ive-t-( 
^Touve. 
in  iiomr 

luit  ; 

N'cfti 

Li  icune 
en  liTinri 
rains  mo( 

Quclqi 
r.ait  très 
niicTc  pac 
lui  vante 

Le    pc 

rieurs  fui 
(liapitre 
bien  il  et 
en  a^ufà 

Quand 
t't'dans  I 

cil  fort    d 

le  niernc 

Un   te' 

.lUngcrcm 


% 


K  ft 


»*-ir/  r-, 


X 
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Cette  muraille,  cft    fort       .,    «   ^        . 
vieille   ;    il    eft  dangereux       "  ^**  ^  craindre  qu'elle  ne 

qu'elle  ne  croule.  croule,        . 

,  Quand  on  Ce  fcrt  de  //  eft  dançrereux  ,  on~dSK^mettre 
cnfuitt  l'infinitir  ,  comme  :  il  eft  dangereux  de  fajf»  dans 
les  rues  pendant  la  nuit.  Et  lorfqji!an  Ce  Ccr^éÉii  eft  \ 
crutnllre  t  on  doit  mettre  le  fubjondif,  commç  Wfy  e(l  à'  ' 
luindre  que  cet  homhie  ne  rwfiir^  d'une  fi  grande  mâla- ♦ 
(lie.  Mais  beaucoup  de  Gafcons  ne  faifânf  pas  c^ie  di(^ 
tinâion  ,  difcnt  :.  il  eddangereux  oue  cet  homme  ne  meure 
d'une  il  grande  maladie  ;  pour,  il  eft  à  craindre,  ' 

Mais  cette  faute  G  commune  dans  les  conversations ,  Ce 
fou c-t-elicjufqucs  dans  les  écrits  ?  Oui  :  en  voici  la 
pcuvc.  Il  a  été  lu  dans  une  Affemblcc  académiijue  ,  par 
in  iiommc  qui  connoit  pourtant  bien  la  languç  ^  ce  qui  ~ 

luit  ;  ■  , 

N'cfî-  il  pas  dangereux  que 
!  s  icuncs  gens  ne  sV-garcnt  ,  ^  .,  >         .   j  "  •» 

en  liCinr  fans  précaution  ccr-  ^  ^"-"  P^^  '^  craindr^ 
raiiîi  modernes/  ■  ■  ^      . 

Quelqu'un  qui  a  donné  de-;  preuves  non  cquîvoquô«  qu'îî 
fv.iit  très- bien  la  liuifjuc  fTan^iùlc  /  a'  pourtant  mis  à  la  pre- 
mière page,  dans  une  Requête  pour  des  Religieux,  la  phrafc 
lui  vante  : 

^  Le  pouvoir  djcs  Supé- 
rieurs^ fut  tcmp;'rt  dans  ce 
riiapitrc.  On  ft^-avoit  com- 
bien" il  ctoit\d.in£ercux  qu'ils 
en^ufaiTcnt. 

Quand  quclqirun  dit  :  cette  jcninc  t^rfântine  ,  qui  va  fî- 
t "t  .lans  le  monde  s'y  perdra  ;  les  GaUons  répondent:  cçl.' 
cil  fort  datîe:àii(x;  pour  ,  cela  eft  fort  à  craindre,  C'c( 
Icmemc   Gafconillne.  ''        - 

Un  tel  ne  guérira  pas  de  cette  blcfTure.  Cela  eft  fort 
.i^aniTcrcux  ,   répond-on  ;  pour ,   cela  eft  fo^^  à  craindre. 


il  fa!!oIt  dire  ,  ^ns  (uppri- 
mcr  la  négation  ;  on  f^a- 
voit  combien  il  el^iU  a 
cri'ndre  qu'ils  n'en  abu- 
(àïrcnt. 


/• 


\' 


*^',  :i;; .  ' 


%^ 


\ 


y 
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GAtQO}Hl^  Mtt 
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Dangereu>:  POUR  dangereusement. 

^ — >r    A"  première  fois  que  j'entendis  ces  phrafcs  gafconnes  r 
•  J-.  Mr.  un  ni  efl  dangereux  ;   Mlle,  une  telle  ejl  dangc- 

rcufl- ,  je  crovois  que  ce  Mr.  dont  on  parloit  e^pit  quel- 
que  qucrellciir  ,  &  que   cette   Dame   qui  ctoit   dan^ereuje 
^i'toit  quelque    mauvailc   langue.    Point  du  tout  ,  c'ctoit 
quelqu'un  qui  étoit  dangcreurèmcnt  malade, 

'     Les  M('dc(îins  difcnt  quelquefois  :  j'ai  beaucoup  de  mala- 
'  des ,  mais  aucun  n'cft  danzereux  ;  pour ,  n'cft  dangcrtufe- 
ruent  malade,  '^ 


V 


9      -X 


© 


Débaucher  POUR  déranger. 

V^  Ettc  fcrrutc  cft  déSau- 


:hée» 


I 


c(l  dérangée. 

Qui  m'a  ainf.  jSauchimz       ^.^,^ 
icrrurc  :  '  . 

dérange'e. 


•Voici  ma   montre    aulTi 
débauchée. 


De  pieds  DE    TROV. 

BTcn  des  gens    difcnt  qu'ils    ont    perdu  des  cHalifTons 
■de  vkàsi   qu'ils  ont  fait   faire  des   chauffons  d^  p/f'"^^  • 
.on    pourroît    leur  demander    s'ils  ont  vu  quelquefois,  des 

ch'aiiffôns^c  mains,  y 

Ceux  quidifcnt  :  l'ai  «n  cor  m  ^^d  ,  P^^;™'  :^«f="r 
dicr  «.  f'Vrf.   Un  cor  ne  peut  ctrc  auue  part. 
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dévoie 
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Or 

fefoit 

nieuré 

qiies-ui 
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au 
eai 


Grand 
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Défœuvrance  POUR  défœuvrvnem. 

PLufîcuK  femmes  ,  difijît  un  jour^n  Prédicateur ,  en- 
tendent tous  les    jours  la  MclFc  par   dcjuHviarni,    i\ 
dévoie  À\S£  par  défœuvrtmcnt. 


^ 


Ùéchaux   ?  OVK  .Déchau§és. 

! 

E  peuple  dit  ,  les  Carpics  Déchaux,  Ceux  qtrî  ne 
parlent  pas  comme  le  peuple^  difcnt  ,  les  Carmes  De- 
chaujfés. 


L 


/, 


D  E  M  E  U  R  E  R.^ 


Orfquc   demeurer   fîgnific  habiter^   il  (c  conjugue  svcC 

^  avoir,   Excniple.   Tai  detneurç  dix  uns  à  Paris.    Et  ,ce 

fcfoit  une  lourde  faute  fi  quelqu'un  difl^it  :  Je  fuis  de- 
mjeuré  diyf  ans  à  Paris  y  ce  qui  arrive  pourtant  à  4UCI- 
qiies-uns.  „  '. 

Demeurer  veut  encore  avoir  ^  quand  il  \fTgnific  tarder» 
fcxctrjples.  S^  plaie  a  demeuré  long-temps  à  fe  fermer. 
"ai  demeuré   un  mois   à  finir  QCt  ouvrage, 

.'auxiliaire    avoir    Te    voTf  encore    dans    ces  Vers  de 
/  Côncau  :        \    ■  .     ' 

/    Grand  Roi  ^  Ji  jufquici  ,  far  un  trait  de  prudence  , 
J'ai  demeuré  pour  toi   dans^un  humble  fi,lenceé 

Mais   lorfque  demeurer   fi^nific  reflet  ^  être  derefle^    il 
faut  cpnuiguer  ce  Verbe  avo:   l'auxiliaire  être,   A'xnCi   ù^. 
.    fait  des  fitifcs  quand  on  dit: 

'   Me<;    ob'câion? .  ont   de-       \..  ,    ,     ■       /     ' 
„,cur#  fans  «ponfts.  .         Mdcmcurccs.  _ 

_   il  a- tout   vendu  Vîl    l.-;;        a  „s  lui  f/?  tien  dcnicurk 
lui  a  rien  demeure.  1     .  ,  .  ,    ■' 

.1  "  "  .  ■    "  ■.'^  ' 

■\  •  '■  iJ*     '  .         "  .  -  . 


l 


/ 


•j       , 


i 


4 


4 


\' 


'^ 


$é  (^U  s  C  0  HI  f  M  ÈS 

Il  ne  lui  à  tiçtt  demeuré 


de  tout  ce  qu*U  avoit. 

Il  en  a  demeuré  ptm-tle 
la  moitié.'^ 

Il  a  demeuré  quatre  mille 
hpmmcs  fur  la  place.  . 

Le  Prédicateur  4  demeuré 
court  au  milieu  de  fon  fcr- 
mon. 

Cela  lui  a  demeuré  fur 
le  cœur. 

Où  en  aveZ'\o\xs  demeuré 
de  ce  livre  ? 

Cet  ouvrage  a  demeuré 
imparfait*  *  • 

A  cette  nouvelle  il  a  de- 
meuré immobile. 

Son  bras  a  demeuré  en 
,  ccharpe. 


il  ne  lui  tfl  rien  demeure. 

il  en  e/i  demeuré  plu&  de  la 
moitié. 

il  f/?  demeuré. 
efl  demeuré  court. 

•m 
t 

lui  ejl  demeuré./ 

où  en  m/ -vous  demeuré 
.  de  ce  livre  î 

eJl  demeuré. 

il  cJl  demeuré  immobile. 

ej}  demeuré. 


Demeurer  &  rejler  ,  quand  ils  fc  conjuguent  avec  l'auxi- 
liaire être  ,  ont  le  mcmc  fcns ,  '&  peuvent  fe  mettre  l'un 
pour  l'autre.  o 


Demeure  ^  refte  ,fted  POUR  mériter. 

LOrdjuc  quelqu'un  cft  niiJlicurci^x  r^r  fa  faute ,  Us 
Gafcons  difcnr  :  cela  lui  ^àvvnntc-  Xncn  ;  cc\z  \\\\  r rk 
bien  ;  6cla  lui  jicd  bien.  Ce  font  lA  autant  de  GafçomliiKS. 
Il   fauf^dirQ  :    Il  le  mérite  bhri. 

Une  Dam#' difoit  *à  fa  jai-dinibrc  :  Ton  mari  le  bat, 
cela  te  demeure  Wiiin  \  pourquoi  l'a -tu  pris  ?  Oui,  te  diji- 
'c,^  cela^  te  rejle  bien  ;  cela  iufteà  bien.  Cette  D.ame  dc- 
voit  dire ,  /«  le  meriies  hien^      •  ■ 

:         ,  ■ -■-  '       ■■    ■■    '  .1  ■  ■    - 


'>^ 


Detrrrure 


Lj^ 


Ubicn. 


Q 


Tv 


c    . 


■^  ' 


& 


c  0  *  n  t  e'ï  il 


i\ 


ItCm 


de  U 


hicurc 


sUct 


l'auxi- 
re  i'un 


irer. 

:c ,  les 
m  trie 
n'iliiKS. 


î  bat  , 
te  diu- 
rne dc- 


>efïïruyf 


,    Demeure  ,  repe   POUR  //VJ. 

i_Js  Galcons  difcnt  (ou vent  :  i 


Cet  habit  vous  demeure 
bien. 

Cette  perruque  vous  rejle 

|>^icn. 

Cela  refle  bien  ainfî. 


vous  Jied  bien; 

vous  va  bien, 
cela  ejl  bieii  ain/T. 


Qn  avort  arrangé  des    fauteuils    dans  un  appartement; 

Quelqu'un  dit  ;  cela  demeure   bici)  ij^nCu  \C alconifinc  ^'\ui 

dit^pn,   11  fc  reprit  ,   &  dit  :" cela  rf/ye-t^Icniainfî.   [jajconif-' 

m  ,\ lui  cria-t-on  encore,  C'cft  qu'il  dcvqit  dire  :  cela  cft 

•bien\ainfî.  ,  i 


Q 


•Deffmr  POUR    epytr. 


^  Uand  j'ai    joué  à    la 
paume. ,  j*ai    (bin.    de    me       de  m'fjjïtyerm 
ihjfiter  zvznt  de  fonÏT.    '  ^  .        , 

Le  bruit  que  font  les  audi- 
teurs pendant  que  le  Prédi-        -  s  /r 
c :itQ\iv  édoccupçji Cède Jfuer^        ^  ^  ^JJ^y^f» 
tll  (buvent  indécent.       "*« 

Dfjfuer  n'eft  pas  français ,   &  cependant  les  Gafcons  fô 
/cfVcnt  volontiers  de  ce  mot  ;  mais  il  faut  parler  conmic 
le  Poète.  RoufTeau  :    ,  "      i  - 

>*  •    /^  .   _ 

Sou:  ce  tombeau  gihiM-^aiivn  Ecityer'',^ 

J^ui  tout^  en   eau  fort ant  d'un   Jeu   de  puirne  ^ 

En  atteniam   qu'on  le   v/wr  cfni)er"',   ;    -, 

De  Uelîegarde  ouvrît,  un  pemitr  tome,    ■ 

'  .^  '  ■.■■■■'  ,         "'.  ■    ' 

j       Je  fuis  p,çu  a4F«i«cç+  di(oit   un   jour  .cjuclqu'im  ,  ^  ne 

if^aurois  comment  my^f^^fidcc  pour  dcjjuir  un  malade, 
Oii  donna  unlour  à  un  petit  Calcon,   à  rraiu\e  un 
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•  I 
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^t 
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Iv  G  Â  s  c  dh  I  *  JUM  »  . 

itiorccau  de  latin  ,  dans  lequel  il  y  avoit  /  Cct4h  Judo* 
rem  UntM  aifiêt^ferê,   Vemfwt   rraduifit*   Il  commença  à. 
fc   d(]fU(!r  a^cc  un  linge.    Ccla,n'ctonna  ^u  i  lc|t  parcns 
du    )cunc   hcjîimc .  parloicnt  amii.  ^       ' 


D^hors-en-avam  POUR  dorériavûnt^ 


e' 


.^^ 


\ 


O 


4  •^'"^ 


D 


'Hors -en-avant  cft   un    mébvaîs  mot  :    Il  fau^  dire 
dorénavant. 


c 


s 


Déchanger-  FOUR  changer.    \ 

^I  On-(culcmcnt  le  peuple  ,  maïs  aufTi  beaucoup  .d'hx)n- 
i  nctes  gens  à  Touloufe  ,  di(cnt  ;  ailci  me  déchanger 
ce  louis,  C'cft  un  barbarifmc.  Dans  quelques.  Villes  on  dit 
îilei  échanger  ce  louis ,  ce  n'cft «plus  qu'un  folécifme.  Il 
faut  dire  :  allez,  changir  ce  loûis.    -  '°  * 


Déf atelier  PÔUR^  défekr 

G.     "  ■'     '     '      ^      ' 

Ocher  ,    hûte-tol    de  .      .     \,:, 
^./ w  7.  L  de  dsteler. 


•  i 


dételé. 


■  Quoi  ?   tu  n'as   pas  tn- 

corc  deiatilc. 

/  ■   ■   -     .       •  .  •  ' 

L  ««  ^'  dctclc  'leynattn  y 
> 

L'antre'  l\hprès,d:itérè 


V 


Otie-vret  .  P  OUR  /étirer 


/' 


V    Ôu«? -ûeîUTnei  bien:  è?-*     »    ^,    - 
c'jrer  cet  ciuar-U  *  .      J 


I 


•^ 


.\     * 


\ 


/ 
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I  d  f  f  I 


Déparkr  VOVK  dirai fonneft 


ON  entend  quclqutfbls4ey<^ciwài^c  ;  N*écout&k  pu 
cette  femme  ;  ne  vo)^-voMi  pas  qu'elle 4|<JMi-lc-_^. 
.pour,  qu'elle ''^''''^'yô'''"  *  qu'elle  rx/rav4^«r  ,  qi)  elle  «e 
/^Ti//  ce  qft*eUe  dû ,  c'cft  une  faute.  Déparler  ne  fe  met 
qp'avcc  ^4(ne  négation.  Comme  ,  cf//^  femme  ne  déparie 
■fas  :  mais  alors  cela  veut  dire  ;  ne  cejfe  de  parlci^^cotàmç 
lorfgue  Lafontaine  dit  :  '  '       '^    ' 

'    Df)  gent 
Qui  fie  déparlent  pas  ,  &  qm  ne  âifent  rien*         j 


Doctrine  POUR  Caféchifrhe. 


'  Ej  Nvçy^.l 


les  enfans  à  fa 


Do  firme. 


VI  Catéchtfmfti 


V 


Qui  e/l-ce  quia  fait  la       ,•  v,    '  »  «r 


Vottrine  ?  '"  ^***.^,..jme, 

Perfonne  a  Paris  ne  djt  -la  DoSllrme  pour/Ic  Cat/çhif- 
tne. 


S9' 


Le    Jro/r  P  O  y  R    Tendroh. 


•  y 


E'faut  dire  {'endroit  ,  Venvert  (ïmz  étoffe,  combîcft 
dc.geni  dificnt  :-         ,  .,''  ^         ^    .  ^ 

-   Voici   le  iro/f  de. cette        voici  /'(»4^o;r  de  ccttc/tof-'' 
^oft'c  ,  en  voici  !<»  ré'Vêrs.'    -        ,  ,fc  ,   en  voici  /*tw'fr/.-^ 
•  Vôps  me   préfcmez  ,iou-     '  Vous  me  prcrc?itcz:  touiours 
jâufs  le  rerfr:/ de  cfette  étof-.  ^     Venvcrf  de  cette  étoffe'; 
*fe  :  vo]^pns-en  le  jirori' ,  ifiori-  .         ^yoy-ons-en  re,fidroi( ,  mon-' 
trçi4a  nioi  t>ar  le  droik  ' ...  •  trci-la  moi  par  /'f  «ay.o/^  - 


'?  . 


t  n 


t 


jfi^ 


L- 

i   - 


Ti  V.   0- 


f» 


•   ''iff.'   ■ 


■•'  ((•  I 


<    " 


,  s 


^>.  l. 


.*. 


\ 


■N 


e*: 
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!  )  «> 
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CASC\Jlil\îME$ 


De piainET  à  tanjûm  DE  TROP. 

ON   dit  bien  :  ceci  a  été  éèrit  à  la  main  ;  mais  on 
ne  doit  pas  dire  : 

Mon  fils  ne  fv^ait  pas  en-       il  faut  feulement  dire  :  mon 
corclirc  récriture  <iff  maiw  ,  fils    ne  fs^ait    pas  encore 

l'écriture  à  l^matn.  ,        lire  l'écriiure. 


■/  - 


B 


'  Droit   POU^    deàouf. 


-  .* 


fcn  des  gens   di^nt  drott^  pont  debout. 

J^ai  été  droîj  toute  la  ma- 
tlriée{ 

J'ai  été  Jro// pendant  tout 
le  fcrmon. 

Depuis  ma  dernière  ma- 
Jadic  j^e  ne  puis,  demeurer 
^r<?/V  un  feul  quart-d'he,ure» 

Si  vous  fiz  trouvez  point 
jdc  çhaifevous  relierez,  (^x)u. 


j'ai  été  debout^ 

debout,  ■ 

'1 
debcutt 


debout;  \ 

■.  '    ■ 

Entron'i  \  dWre  debout  à  la  fin  on  fe  lajje,. 

ais  on  dit    à  un   enfàn^  :  Ten,ç7-vou:    'droit   de  peur 
que  voujs   nC  Cojcz  voûté.   On  dit  aufll  à  unlcrvitçur  pa- 

rt;lîcux  ;l   >  v    ,•      i  '  '      .;  -_,./ 

.    Te  vMà  fiir' tçt  pieds   droit  comme  mé  Statue, 


'  ■Déroufs  FOUR  empéchemens^ 

■  ■■  •  ,  ".  ■■■"  ■■  •■■-•■"     ■•    . ^■■,^"  ■•"'_-"-\'-r 

Ql^and  on  dit  rÇetje'  Rivî(rre.faît  des  âeipùr4,  Q_^Z^^ 
encore-  o,h   dit;  cet  hpnimù  a  d^f  détours  4j^^bqliqiies -^ 
CH3 -parle    i"run.;àis,';  mais,  çn  parïe  ..gâfîon /lorliiu'on  n^êt 

«i  \tf'  •         ';.       ■   ^  ^  /  .  >       -  * 

■     •  -      ■■      l-    ■ 


•v.-^ 


-yr- 


V 


^i^ 


^ 


w 


^   : 


JOP. 

mais  on 

ire  :  mon 
s  encore 


de  peur 
itçur  pa- 


i'on  niet 


t  O   H    R   I    ^ >î   * 

;jc  n*ar  pas    travaillé  à 
votre  affaire   ;    j'ai  eu  des  ^ 
démtrs  toute   la   fcmaine. 


é;' 


ff 


j'ai  eu  des  cmpcchcmcns  ; 
j'ai  ctc  détourne. 


Certains  détours  que  j'ai 
eus  m'ont  empêché  de  pcn- 
fcr  A  vous. 


j'ai  été  détourné  ,   &  je  n'ai 
pu  penfer  à  vous. 


Une  Dame  Parifîcnnc  ,  mais  qui  eft  depuis  long-tcny  à 
Touloulc  ,  fortant  fort  tard  de  Ton  appartement,  dit  A  la 
compagnie  qui  l'attcndoit  :  je  vous  prie  de  m'cxcufcr ,/  l'ai 
eu  mille  détours  toute  la  matinéç.  Je  dis  en  moi-incriTc  : 
ce  mot  ne  lui  vient  -pas /de  Paris.  C'efl  une  acquifition 
fuite,  à  Touloule. 


Jm 


a 


1 

D'où   E  T  -bonf: 


J^S  tonfond  quelquefois  ce?  deux  mots  /  comme  ceux 
qui  difcnt  ;       »•  ■/*'.•■ 

Cab.ors  doiu  je  fuis,  -  Éf'oà,  je  fuis. 

Au'terîvc  do«/ je  viens.  tfi'oà  ;c  viens.         /' 

Gaillac  d'où  je  fuis  Curé>s^^o»r   je  fuis  Curv^  Dont  je 
V'ou  je  fuis  Seigneur.  '     ! .  fiiis  Seigneur.  ' 


^ 


E= 


•■■^ 


Defcendre    P  O  UK  abattre 


<. 


zaïiic. 


SI   vous  tire-/:  un  coup  de 
tu  fil   (ur  cet  ^rbre  ,  où  il 
V  a  tant  d'oifcaux  ,  vous  en 

'i/g'ifu.irt'z  une,  dou/.ainc.  ,>  ' 

,  Sî  tu  continues  je  te  dcf-  -\ 
cohirai   les  épauki  A   coups    ■..je    t'abattrai 
•dcbâton,  -  '"     ' . 


vous- 'en  abattr&z   une  doo» 


■^  ■/"; 


O 


r- 


•<> 


ii 


\ 


—2  ,  '■',# 


•     0 
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■  r 
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^* 


C0NI*>1/BS 


D(?/«J    POUR    5'«r. 

^  Afontainc  parlant  du  cheval  dit  j 


L 

'^ii.i^    L'homme  lut  mU  un  frein  ,  Ut  fautfl  fur   le   dot» 

t.  — '  ••« 

'*       Si  un  Gafcon  eût    eu    à   faire  ce  Vers  ,   il  l'eut  fait 
aififi  ; 

* 

L'homme  lui  mit    un  frein   ^  lui  fauta    dcflus. 


o 


Ce    qui  me   fait  penfcr  ain/î ,  ce  font  les  phrafcs  gaP 
tonnes  luivantcs. 


Il  accourut  à  moi  &  me 
iàuta  dtjjus, 

■  Il  leur  pleut  dijfifs. 

Prenez    garde ^JisJîaut  y 
/vous  me  jettez  de  VcAM;dcJfus, 

Avez.-vous  peur  que  la^ 
ïnailbn  ne  vous  tçmbc  def 
fus? 

Je  voulois  le  payer  ,  mais 
je  n'avois  pas„d'argcnt  dcf- 

Vous  me  craclicz  dejfut  ? 

Je  n'ai  pas  là  clef  dejfut. 

Prenez. 'garde  à  ce  chien  , 
vous  lui  marchez,  dcjfus^ 

,v    VoilA   votre   àdverfairc  , 
"    jcttcz-Yous  dtjfus. 


il    accourut    6^    Cxuu   fut 
moi. 

il  pleut  yi<r  eux. 

vous    jcttci    de    l'eau  fu% 
moi. 

ne  iomhc ffur  vous? 

* 

je  n'avois  pas  d'argent  fuf 
moi'.     ' 

vous  crachez  fur  moi, 

je  ^n'ai  pas  la  cicï fur  moi. 

voiis  iï£krchez,/«r  lui, 
jettez-vous/«r  lui. 


I.e  Garconiime  dont  il  eft^ici  quefiion  ne  Ce  trouve  pas 
dan>  les  phrafes  fuivantcs  ;  ^'  On  lui  fit  forilit  ,   il  fe  jetta 
'  i'iunï-tck  deflusv  Ce   plancher  crt  propre;  il  ne  faut  pas 
'ùftcT  de  l'eau  deflus.    Si  cet  cndroit*e{l  mouillé  ,  c'cfl 

3)  qu'il' pleut  deiTus.      > 
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«   o  n  n  t  G  i  si 


«7 


mi  f   • 


Dépiquer  POUR  fou/er  &  dartre. 


AT  On  all^ahis  ^os  bovt  trtmranti  On  traduit  aînfî  : 
./V  ^°"5  ne  lierez  pas  la  bouche  au  bœuf  qui, /o«/f  le 
grain.  Cç  que  les  anciens  faifbicnt  avec  des  bd-uTb  ^  une 
partie  des  Gafcons  le  font  avec  des  chevaux  ;  ils  dcvroicnt 
donc  à\vt  fouler  &  non  pas  àépfquer  ,  qui  n'cQ  pas  fran^^ai» 
dans  ce  (cns.  \         i 

Dans'  beaucoup  de  Pays  on  fc  (ert  du  flodu  ,  Se  a'ors 
11  faut  dire  battre  ;  mais  ceux  de  la  Gafcognc  qui  (e  llr- 
vent  du  fléau,  difènt  toujours  dépiquer,  Ih  ont  plus  de 
tort  quç  les  autres^ 


f 


»    r 


A         "^       ■^ 


*' 


\ 


/ 


J*»* 


^V^.î 


^.S^/'?'- 


•/ 


'4^, 


'I     ..       H, 
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«♦ 


.^^   1   .** 


^^'  ^^^'^Wf.--'-^^ 


I  < 

E   DE    TROP. 


L 


I.  * 


Orfîu'un  mot  commence  par  une  5,   la  plupart  des 
Gallons   mettent   un   E  avant  cette  S  ,   '8c  difent  ; 

Un    fkru'in. 

Un  i'(ca;)uiairc. 
,  Des  ffcirmcns. 

Un  fflorpion. 
,  Un  tHratagcmc. 

Des  rf.-.cculations» 

Dc5  tfpedaclc;, 

Dci  t  lia  tue  s'. 


un  (crutin, 
un  fcapulàirc, 

des  farmens. 

un   icarpion, 
un  rtratagcmcrf 
des  Ipéculatlons. 
des  fpcâacles^ 

^dcs   ftatues. 


^'i:i!^  [;cns  ,  en   temps  de   Jubile  ,  difent  j'ai    fait    mes 

(;n  rMr'(\ir  un  iour  dans  une  .compagnie,  de  Thc.i:rc 
/  ^-  (Je  ^^iil.^iurf.  L-'n  NUdecin  diCoit  toujours  efcii'Ipturt  ^ 
\l:  L;}\iiUi\  .,  les  t>^.n\i  ;  ee'qvii  donna  lieu  à  un- ric.ir 
de  dire,  ior.';ue  le  ,;  :■  .le^in,  fut 'Icrti  :  ,Je  plains  fort  le 
-pauvre  Mr....  ç]v.i  );romenc  H; -i'uis  maintes  ann.'es -fes  e'j- 
VLLi.i:  !is  Ov  tes_'(^.v'.'f:^  i'ar  îaur'co  les  maiii^ns  dç  la  Ville.  .^ 

'  ^K1'lic^c    con''o'ii''"o!t  'cc    (i.i  '.^nr.iîre  ;   car  ^/'IntroduifanC 
fi'.v  la   ScLne'"un    Ga'.lfn  ,  ■il  lui  lai:    dire   :   ]c   iuisiJL\in- 

j':>i  vu  ccttb  friiitc  iur^ucs  O.Jins  un  M''nio;re  imprimé.    H 
V   aNoit    :  ils    s'cjl.in.i.ii'jinnt    ,    pour  :    iït  ff  J caudal ij i- 

;  .       .^  Quelques 


Quclq 

irlc  qui  ] 
lient  ; 

LVypec 
L'if  m 
L't/caf 
LV/cor 
tV/cul 
LV/cuI 
LV/ph( 
.    L'c/cor 

On  m 

r.voic  ■•    j 
4,\';t  enc 

(\''mb 
o'.ii:n  po 

l'nC   ^D 


Prcnc2 


Appori 
.U'tw'^.  de 


Un  lu: 
r"'.anu'.ln 
rrc  rcmai 
pcdaK.'  I 
tfi  nul. 


r^ 


rt3«i 


*4> 


c  o  n  n  I  ç  i  si 


Quelques-uns  font  bien   pis  encore.   Ils  joignent  l'arti- 
c  qui  précède  cette  forte  de  mois  avec  le  mot  ,   Us  di- 


irl 
lient  ; 


L't'/pcâaclc, 

L't/tation» 

L\/capulairc« 
LV/corbut. 

LV/culpteur.  / 

LV/culpturc.     . 

LV/phcr-c, 

L'c/corpion.    ■ 


< 


le  (pcvfîaclc. 
la  ftarion, 

le  (capulairc, 
|c  fcorbut. 
le  fculptcur/ 
la  fculptureé 
la  fphcrc. 
le  fcorpion. 


/ 


11 


On  montroit  un  io'jr  par  dcrifion  une  lettre  y  où  il  y 
r.voi.c  •■  jeyLuis  menace  de  /V/ior/;«r  ,  pour  du  fio/l>nt^  Il  y 
i,\;t  encore  ;  le  cclcbre  Auteur  de  l'fjpUl^cU  de  la  nature. 

(\>mbien  de  gens  à  Toulouse  ,  difcnt  :  la  Sallq  de  l\'fr 
f,i;.,\/c.'  Combien'  de  gens  encore  ,  dillnt  :  on  alla  à /V/^ 
;i»;(;;\j  pour  la  huitième   lb|[s  !  -     ^ 

Inc  vDcrfonne  "dit  i;n  joVir  :  quand  une  femme  crt  dcvofc 
y^'yax  Wsrter  /V/capulaire  &  qi^'elle  va  néanmoins  a  /V/- 
r.aa(dc:7iV/tandaJc' en  ert  plus  grand,  \ 

.  «-    IL 

Prenez  'ces  évcr^ates  Se        prcnci  ces  rcr^ctter  S<  vers 


(-.ù^eaez  mon  habit. 


ri'(Ci'Z  ,   ^c. 


I     I     I. 


Apportez,   des,  /copeaux. 
U'tcA  des  t'copeaux  dans  le    ;    des   co;;^caux» 


% 


G- 


l'n  homme  et  Lettres  .qui  lut  ccffc  r.-marquc  dan?  mori 
r^.anu'.lrit  ,  écrivit  au  bas  lie  la  pa^c  :  Grand  merci  de  vn- 
rrc  remarque.  Je  cro) ois  qu'on  diîbit  ccripeaux  &  non  :j- 
rca-.i\.'  Il  _y  a  en  effet  des  gens  qui  di.lnt  ccupcaux  ,  ce  -qui 
tfi  mal.  Cela  peut  Icrvir  de  quatrième  ren;a\qu^'. 


^t 


•/.•.. 


ri 


^ 


\ 


j^%  (à  A  S  C  0  È  I  s  IU%^ 

I  •  V.'  ;■.    .     - 

Quelques-uns  difent  /tenailles ,  cplncettcs ,  pour  tenalU 


EpéUicher» 

t 

éplucher. 

i 

Epocher  les  yeux. 

pocher  les  yeux; 

N 

^  ■     ' 

V 

I. 

EcmrU* 

i 

/t  .'O'/V. 

■ 

V  I 

I.            . 

^Jbcs  p/c«mcs« 

".  ■ 

des  plumQ% 

P/f«mer.    .    1 

( 

plumer. 

Là  for/f«nc. 

la  foTtunç, 

ObfcflfMr. 

ohCcur, 

L'a  Lf«ne. 

la  ^«ne. 

- 

Des  ^rt'Mncs. 

des  ^nmcs." 

Cclacrt/n«r. 

cela  cil /zîr. 

ijtitvons ,  bcitvcz,                    ùuYons  ,  biiycz. 

£    DE'    MOINS. 


JvJl  F.trcz.     des     cluilutics 

dans  ce  ra.7ûiit.. 


Lll'c  a  urrt  mine  cada- 


I. 

.  des  ^'chalottci. 
I     I. 

cadat'fv  f  «AT, 
•'cadavfrfHfc, 


I  V') 


B 


y 


\ 


ir  tenail' 


ha^ 


0   M  M   t   G   i  Çê 
t     I     h 


Vous-  2 tes  jut\c, 

C'cft  aujourd'hui  junc. 
11  faut  jimcT,  On  ne  peut 
pas  dcv'iîner. 

HurtQt  à  la  porte. 

Des  yeux  blus.  Une  Ion- 
^t^HHc,  Du  Zfirrf • 

C'eft  un  hommç  /î«reux. 


vous  ét«s;e«|ic, 

jVtlwe ,  jeûner  ,  àéjeilnefm 

» 

heurter, 

des  yeux  bUus,  Une  longuf 
queue.  Du  ùeurrc, 

C*cft  un  homme  Aewreux» 


E     POUR     y^. 


B 


fcn  des   Ga(cons  mettent   un  E  pour  un  A  dans  pU 
Ccurs   occa/îons,  '^  " 

I. 

.    C>cfdins     POUR     Crjdîns. 


Qv^clqu'un  difblt  un  jour  Grrdins'  pour  G^jdîns. 
L'i  faire  Icntir  (a-mcprifè  ,  on  lui  dit  ,que  les  Oc:dins  c 
a4iicctre  ,  &  les  Gr^î^âu aux  Autels  des  Egiilcs. 


Pour 
toieht 


en  dit  bien  d'autres.  Il  dk^ouiours  les  Gr^idins  de  1  Autel 
pour  les  Grffdins  de  r  Autel,  <Jc  dernier  fît  encore  plus  rire 
i'Evcquc  que  jç  premier.  * 


I     I. 


\    .# 


Repetaf) 


Qç  mauvais  Tailleur  ne 
fait  autre  choie  que  ripciai- 


Ir     V  O  U  R     Ra^eujl'ei: 
•ripetàfTcr. 


V 


\  0  -  , 

„îl  y  cri  a^êmc  qdi.  fupprimcnt  la  première  ■^llabc  , 
*:  qui  difcnt  petdjjert 


,*•■?>>'■ 


^#pi 


*» 


^ 


M 


V     • 


•>  ■• 


y 


r  " 


J" 


/  '' 


s  X 


1       i; 


* 


I    . 


\ 


SiS  foulicrt  grimaçant/  ,  vingi  fois  >apciaflZli  / 

,  •     • . .      .  '    I  i'  I..    '  ;•    •* 

Rf patrie t    POUR    R4patrîcf; 

n  ctl  irès-ordinaîrc  à  Touloufc  de  dire  rapatrier  pour 
rapatrier.  Un  tel  &  un  tel  font  brouillés^,  dit-on  ;  Madame 
une  telle  teoèveta  bien  moyen  <;ie  'les  rrpatricr.  Pcrfonn* 
ncmcnçj  mifcux  qu*cllc  le  rr patriagc       ^  >► 

Rfbroucr^pyR    Rabrouer.     ' 

'    "  •      #  ■'  .  •    ■    ^  . 

Ù  lui  aï  dît  Ton  fait.  Je       ,  r  rA.,*t    ^"^-x 
ra[  bien  rabroué,  ^  .         ?^t>roué,     ^ 

Thcréfe  en  fe  malheur  ferdh  la  tramontanej 

Ce  Vers  cft  une  leçon  pour  beaucoup  de  gens  qui  di-; 
ftnt  la,  trnnontanc  ou.  mcme  la  trrmontaic.  , 


'^ 


V    h 


Le  boli  de  b  vîgnc  ne  8*appcUc  pat  Orment,  dçs  Or- 
fnc|i5  ;  mais  Cirment ,  des  (armcns.  Serment  eu  une  aftir- 
jnatiori,  en  Jufticc ,  &  fe  prend  aufli  quelquefois  pour  ju^ 
rcment,  '  ' 

.VII. 

-la  plupart  prônoMCcnt  mal  les  mots  (îuvans  ;  ils  di- 

ifent;         '  ,         .  .    .-     ' 


Parapluie; 
Parf^/ol. 
Paravent, 
Ma^u^rons. 
^    CfjitrfY«ntion. 


pàraplulea  \ 
>  parafôL- 
|NiraYent.    ' 

%nl<r4rons. 
f«Rtr4Tentioii«. 


•r 


;  l 


tt^Ù 


et; 


e  rapatrier  pour 
dit-ofi  vMad^nic 
«crier.  Pcrfonnt 


er« 


ntanej 
dé  gens  qui  di'i 


rmenfit  dçs  r«- 
ent  efi  une  aHir- 
(juefoh  pour  ju^ 


fîuvans  ;  ils  ai; 


0  û  M  h  t  o  i  il 


•woww» 


E    POUR    I. 

vJ  IN  clou  de  ^roflc.  un  clou  ekj^/roflc. 

fcm/nin. 

un  d/miCoIrc.    ^ 
un  MificU 


Femfniif. 

Avei-vou«  un  dcmïi^olte 
de  Voir b  hvcque  f 

Wir/scl. 


Un 


C 


£»    DÉ    TROP. 


î. 


1 1 


Ils  font  trois    ou  quatre       Ils  (ont  trois  ou  quatfedans 
dans  cette  ViH.c  qui  font    ^        cette  Ville  qui  font  feuls 
f»  (euls  toutlc  C^niercc.  tout  le  Commerce.  . 

On  Ht  dans  le  Diâionnaîrc  de  1* Académie  ce  ouï  fuit  ? 
»»Un  monopoleur  é(l   un  Marchand  qui  cherche  «a  vendre 
,  tnfiul  quelque  denrée.  îV  C'étoiti)ien  là  l'occafion  de  met- 
tre fft  fcul  \  fi  cda  eût  été  français.  Les  Qafcom  continuent 
ainîî  leur  en  de  trop. 


^  J*ai  pri»  en  (èul>un  bil- 
let de  lottcrie. 

Juf^ues  à  préfênt  mon  fils 
a  étudié  en  ^ul  chc^mcri. 

il  commandoit  T^irméc  en 

fcul.- 

-Je  vôulols  le  trouver  en 
fcul ,  lui  parler  en  icul. 

J'ai  fait  ce^  Mémoire  en 

Cette    Dcmoifcllc    a'ofe 
chantQc  Cfi  feule.       , 


ion*. 


j*ai  pris   pour  mb\  (cul  uh 
billet  dcjotterie.        * 

■  étudié  (cul ,  (ans' Précep- 
teur. 

il  commandoit   Tarmée    en 
Chef. 

le  trouver  fcul  ,  lui  parler 
fcul  à  fcul,    . 

i'ai  fait  feul ,  ou  (ans  aide  > 

ce  Mémoire. 

*^  ■        <i 

B*o(f  chanter  feule. 

;  H. 


<r- 


^ 


S4 


■    ^ 


t 


9 


/ 


^  Quclq\jct-unj  mctIçÉ.  en  de  erop  «  Ior(qu*ili  conjuguent 
i*en  aîltr  ,  i  ÏCs  temps  composes.  Ce  (ont  ceux  qui  ducm  i 

Je  m'ea  Ous  r»  aUc^  /     _    je  m'en  fuit  allé.   * 

,  \     V.c  «ntjii  itùUen  ailé.  je  m'en  étoii  alU,     *  • 

.  ;       '■  \        i  ï-ï'/i'-  ■■■■  ■-  ':■ 

.      .       ■  >  •         ,  (te  ■' 

On  fait  la  mcmc  faute  avec  Je  Vdrbc  /V«/i«iV-,  à  As 
temps  compofcs. ,  C'cft  le  ^'on  dit  .•  .     -^ 

Je  m*?n  fuis  cxifui.  je  me  fuii  enfui.    . 

Je  mVn  étpU  onftfi,  .  4^  m'àois  eolîit* 

^      Il  s'en  ctoit  cn6ii*  '  il  s'étoit  enftd.'  ^ 

.  ■  *  '■■■•.' 

Il  faut  appliquer  cette 'règle  aux  autres  temps  composes. 
B^  auxamtes^per^nnes.  '  ^  ' 

Dans  s'Vn  aller  ,  en  n'accompagne  jamais  IjC  Participe 
nllé  :  au  contraire  ,  dans  s'enfuir  ,  è»  ne  quitte  pas  le  Parti» 

cipc^/»  \r  •      .    .. 

Non-(culemcntceux-U  font  lie  fiiùte,  qui  >  mettaof 
.     deux  fois  en ,  difent  î  Je  mV/t  fuis  ^n  allé  >  mais  auflS  ceux 
qui  ne  le  mettant  qu'une  fois  joignent  ce  monol/Uabe  au 
\    Participe,  &  difent i 

Je   me    fuis  eh  allé.    Il       je  m'eniiiis  4^«  Us'enefi 
t'cft  en  allé.        /  allé. 

Nous  noui   (ômmes  en      nous  no^s'  en  (pinmes  al- 

'     --^    '  -'•:',•■♦   ^  ■       ^^  ," 

'^  "  .  ."''■■■       '      •    . 

A^  En  eft  encore  de  trop  avec   Iç   Vetbe  agtr  :  commî 

lorsqu'on  dit  .♦  . 


moi 


V^QUs  en  agifTcz  mal  avec 


~h 


Vous  agiffez  mal  avec  moî* 

Il  en  a  toujours  mal  agi       il  a»  toujours  mal  agi  avec 

avec  nous.  -  -.  -         nous,      v 

Novîs  n'en  avons 'pas  mal       nous  n*avons  pas    mal  agi 
agiakccuxV  .»         ..    avet  cux^ 


m      k- 


■*  <-- 


t  coftjupicn0 
K  qui  difeiu  i 

i.  ■  ■• 


rifuîr-^  \  (k^ 


ips  compo(ct 


'■  M 


le  Participe 
;  pas  le  Parti- 

iî  >  mettaof 
îs  aufH  ceux 
>no()iJlabe  au 

M*  Il  f)'«n  efi 
^mes  al- 


^îr  :  coflîittl 

al  avec  «KH» 
nal  a^i  avec 

as   nud  agi 


•fi  "IM 

c  »  â  ■  f  #tfi.  ^ç. 

Vous  n*fff  avez  pat  toil-«      tous   n*avez  p^ ,  toûjoun 
joan  biiàragi  arec  m^i*  /    bien  agi  avccmoii 

Mais  fi  au  lieu  <^^^^  on  fè  ftn  do  Verbe  ufcr ,  aforè^' 
on\a)ovtc  rn*  On  dit  ;  vous  m  liiez  bien.  Vous  tn  ulcz 

W,  âçc.-\        *  j      .  .    ,^,: 


7« 


r- 


E/»    POUR    h. ,  h ^  tel^.&c. 

L^  monof^lDibe  en  e(l  bien ,  quand  il  a  rapport  a  un 
éiibdanti/^comme  :  Tout  le  inonde  dit  que  Mr.  un  tel 
ade/efprit ,  pour  moi  je  ne  hii  en  trouve  pas.  Mais  en  cil 
Gajcoh  }•  quand  il  a  rapport  à^  un  adjcâif.  Cette  Tautc  eii 
très-commune,  JLa  plupart  des  Gascons  difcnt  donc  ; 


Mon  frerc  cltmélancolî- 
que  \  mais  n^  «  je  nVfHuis 

On  dît  que  Mr.' lîn  tel  efl 
fpirituel  ;  pour  nioi ,  je  né 
y  en  trouve  pa8.\  •. .  ' 

Cet  enfant  n'eft  pas  joli , 
niais  la  mece  \'en  croit.  ' 

yVous  êtes  riche  v   Mpn- 
/  neur  ^  je  nen  fuis  pas  tant 
que  vous* 

Vous  trouvez  la  ,  (oupe 
.chaude*    Je  ne  Ven  trouve 

pas. 

Une  telle  ed  fort  dévote. 
^Uc  en  dévient  tous  los 
jours  d'avantage* 

On  h  croit  éhttt  i  dbtfer 
p"  fille,  mais  ^ellc  nVt  eft  pât 
:^  autant  qu'on  le  4it. 


maisinoi ,  .je  f  e  /r  (ùls  pas» 


pourmoî(Jenc    trouve  pat 


(â  mç.rc,croit  qu'il  Te 


je  ne  /e  !^is  {^  tant  quâ 

■Y  -VOilS*  •  .  * 

V.    .    ' 

je  ne  trouve  pas  qujellc  le 
(bit*-  /       j- 

''         '  '  .  i 

elle  /*  dcvknt  tous. les  ioura 

al  i'    .«>  '^  •^> 

avantage* 

oh  croit  cette  fille  ^tte  i 

*    mais 'clic  ne. /'cft  pas  au-i 

tant  qu'on  le  pcnfc.    ^ 


On  venoit  de  lire  un  très-beau  di(cours  fur  ,  ^c.  Quel- 
qu'un dit  à  l'Orateur  :  Vous  m'avez  ,  Monfîcqr  ,  fa^jt  naître 
Tenvie  d'être  ,  &ç.  Je  voudrais  de  tout  mon  coeur  vmis  .en 
faire ^  répondit Mr*  ;/*,**, au  lieu  de,  je  voud'rois  bicnf 


/ 


•'» 


ti 


»,    ■'» 


«  h 


I 

4k 


.    ? 


■^1  ■ 


f^ 


G  Â  M  C  0  N  t  t  M  »g 


que  vous  le  devû^ez  Se  y  contribuer.  Voili  mon  Gafc^^ 
nirmfdans  la  ^^Hb  d'un  des  hommci  de  Touloulc  qui  a  le 
plus  d'cTprîtl  ^^^ 

On  dcmandoic  dam  une  indru^oji  qu*on  faifbit  à  des 

enfans ,  (î  St,  Jofcph  étoit  pcrc  de  J.  C.  l'cnfpnt  ne  répon* 

dant  pas  ,,  le  Cat«.'chinc  Galtcon  dit  ;  non  ,  maii  on  Yen 

xroyoit.  Il  y  a  dans  le  Catéclnlmc  de  M.  Heuri  ;  Non ,  mail 

on  U  croyoii. 


■BB 


• 


En    POUR   yi. 


f  ■ 


/' 


I. 


VOus  avez  U  tous  mes 
Livres.   Vo'us  voiU  en  • 
piùmc  :  li(ç/..* 

Vous  avez  bien  des  plats 
devant  vous  y  marigez,  vous 

êtes  en  m';me.  » 

•  » 

^  Vous   pouviez  parler  de 
mon  affair.c.  Vous  êtici  en^ 
même.'  '  °  . 


voue  V0ÎI4  à  même* 


mangez ,  vous  êtes  à  même. 


vous  cticz  à  même* 


'w> 


\ 


II.  ^     • 

'^'  on  lit  dans  TEncycTopédie  :  »>  Les.  Languedociens  &  Ici 
sv  Provençaux  dirent  t^  Avignon.  C*eft  une  f^utc.  On  dôic 
^rc,  à  Avignon.  Je  n'^^kn  a. ajouter. 

III.  . 

Ma    femme    cft     allée         ^    ,:,    ^     \^ 
r«  confcfTe.       ^       /  cfl  all^  conrcfTe.  • - 

Va  quatre  fuis  far  mois,  Je  vamtr  À  confeffe. 

'    \     '        '     ^   IV.,  ■  - 

Il  fc  i^iX  tenir  en  qua-;       „  ,    -,        .     ,  ^„„,*' 
^jç,  ^  il  le  \faittciur  <i  quatre. 


y. 


on  G^Ccùi 
lie  qui  a  le 

iCo'u  à  des 
t  ne  répon- 
laii  on  l'en 
Non ,  mail 


\. 


€  0  $  M  t  0  É  n 
■V., 

pourquoi  marchei  -  TOUS 
wrcculoni/  •   «  reculons.* 

-^      V    I. 

Je  ne  veux  pai  qu'on  me       ,  , 
mené  «•Tb^ucttc.  «  baguette. 


• 


ae« 


es  a  même. 


ûc. 


çîcris  &  lel 
te.  On  doit 


:(Tc. 


4  quatre; 


y. 


V  Oîcî 

4  la. 


En    PÔUli    ^  /tf. 

quelques  occa^ons  où  plufieurs  diient  en    peut 
*  I. 


le  temps  eft  à  la  pluie, 
il;  vont  tous  à  la  filc^ 
M  U  Chaflê. 


Le  temps  s0  en  pluie* 

'  Ifs  vont  tous  fit  file. 

J'ai  vu  le^oi  m  chafle. 

Nous    nous    verrons    f»'       '  ; 

Foire  de  Beaucairc.  à  U  Foire  de  Bcaucairci 

Cet    homme  a  toujours'  (* 
de    miuvaifes     paroles    m       ^  /^  bouche* 
bouche*^ 

J4î  voUs  ai  vu  in  promc-       .  ^^  promenade; 

nadc.  ' 

SeiU  nion  bourru  à* amant  fut  à  la  fromenadei 

,  »■■  » 

Bien  des' gens  dirent  '  :  je  vais  en  campagne.  J*aî  tinfl 
affaire  fifcampagn;.  Ccft  mettre  f«  pour  ^  la:  comme  U  , 

prouva  ce  Vers:  '      ^     ■ 

Daniun  fhar  magmfiquè  allant  à  U  catnfagne^    ^ 

^    /  :     ^    •■'.'■  >  i  ^''   .   ■     ■'  .     ' 

Etre  fw  Ville  ,  &  être  a  la  Ville ,  font  bicfl^dîflF^fenf. 
Etre  en  Ville,  c'eft  étrt  feulement  hors    de    fa  maiTonv. 
Etre  à  /4  ViUe/  C*çft  n'être  plus  à  la  Campagne  ,  cctt  en 

ctrç  revenu*  \  ._ 

■■■■;■  N 


A 


{    -  '• 


f8    -«J^- 


GâiCOHItMBg 


1 


A-, 


^Quand  on  fort  /cuJcmcnt  de  (â  maifon  ,  on  dît  je  yaîsrn 

Vfljc  i  J'ai  une  afElire  en  Ville  Mais  quand  on  revient  de 

*i  ^,f^"^'  ?"«!<»"  <ï*^c  ••  je  vaif  i /a  Ville;  j'ai  afKiirc 

î,î,r^'^f\  ^^.^"^»^^^«-'n*l  Par^^^        de  dire    je  vais  «^ 
.  yiUe  ;  j  ai  affaire  ^w  Ville. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  font  pas  toutes  cfcs  difllndionî.  fal 
lu  dans  des  Lettres  écrites  de  Touioufe    ;  Mr.  yotre  frck 

■^  ^n'"  ]i^^"*^,f*^P""  ^'"jt  jo^"'  Madame  uhc  telle  cil  revenue. 
,x.llc  eu  en  Ville  depuis  quinze  jours*  "^ 

Je  idcniaftdols  ,un  jour  à  ui^jeune  Touloufâin  ,  Ci  jepou- 
vois  parler  i.fon  pcre  :  non  ,  me  répondit-il ,  il  eft  r»  cam- 
pagne; il  eft  allé  m  campagne.  Je  lui  demandai  qu(cl(j|^e 
icmpi  après  :  Hé  bien ,  Mr.  votre'  pcre  efl-jl  de  retour  ^ 

Oui,  me  répoi^dit-il ,  il  cftw  Ville.  Il  mit  dfcux  fdW  f»  , 
pour  ala,     \\    :  ' 


■f  '■ 


En    POUR    vf«x. 


T 

JiL  L  a  été  condamné  en  ga- 
lères. MX. 

Il  a  été  trois  ans  fn  ga- 
lères.-^' ?»«• 

.   Il  a  été  eitvoj'é  en  galé- 
,rés.  .  ««*• 


/ 


i 


Enfant   POUR    Garçon. 


On 


'^^.:,xt- 


dit  à»  Touioufe  "H«^«/ poutG^rfo».  Exemple. 
Avcz-Vous  de  la  famille  r  •  '  .' 


**^  un  ganotft 


J'ai  deux  iilics    6i   un    t «-^ 

Eft  ce, à  vous,  Madame» 
cette  petite  fiUc  /  Ce  n'çft       c*efi  un  gjrp», 
pas  une  fiHe,  c'cft  un  cnfart^  °         ; 

6e  quoi  Madame  ** * ^ cft- 
clle  accoacbéc  î    d'un  e/i- 


d'^n£^^rff«. 


•V 


^, 


Ht  je  raïs  m 

revient  de 

j'ai  afTairc 

^•'  je  vaisrn 

nftions*  J'ai 
yotrc  frcîe 
cil  revenue. 

•^  , 

»  /î  je  pou- 
eft  rn  cam- 
dai  qu(cl(j^c 
de  jetour .? 
ux  fdW  fn  ; 


A?. 


ixcmpïcj 


^        En  fOVK   j^u. 

t\    •.•■■■■-■■■'■■■ 

JLj  E  ^jt^pi  !bft  <»  beau«         le  teinpt  efl  ati  beaua 
Le  temps  £c  met  rn  beaa.       (è  met  âm  beap. 


Eu  DE    TRÔPJ 

ON  dît  :fâi  4Smé  «   falûchné^  fia  vtmdu^  S:  ainfî 
des  autr^  Verbes.  Les  Gafçons  ajoutent  e|i  1  ces  Hré-" 
terits.  Ils  ne  difênt  pas ,  j*ai  êimé  Ir mô/ique  /  mais  fat  eu 
êitné  U  mufîque*  Votci  d'autres,  irxemples. 


J'ai  eu  plaidé  ujiç  caufe  ^ 
toute  fenîblable. 

J'ai  ftp  mangé  plu/ïeun 
fois  chez,  un  tel* . 

.J*aifiilûce  livre  autrc^ 

Joisi   ;^  , 

J'ai  M  pris  jufqù'à  C<pt 
tàfTes  de  Caffc. 

J'ai    eu   Cerné    cet^tainefl 
innées  xoo  fctiers  de'bled^ 


fâf  fUtdé  une  cauiê  toute 
femblable. 

£a$  maiy/  pluHeurs.  fois  f 
&c. 

faliu  ce  Kvre ,  &c. 

il  m'çll  arrivé  de  prendre  juP 
qu'à  (cpt  taflèsde  Ca£fê« 

fat  fané  certaines  années  % 


i 


/^nTc 


Un  homme  d'efpwt  fàiloit  ttcs-iôuvm'^crtt^'' faute  ;  je 
hazardai  de  l'en  faire  ipperccvoir.  Il  nia  d'sbord  d'aveir 
parlé  ainiî.  Il  n'y  avoit  pourtant  qu'un  moment  qu'il  ayoit 
dit ,  eh  parlant  de  quelqu'un  :  T'ai  f«  perdu  ma  peine  irlui 
v^ouioir  faire  entendre  raifou  j:  «  que  ,  ne  pouvant  Ce  rap- 
pelUr  le  nom  d'un  Religieux,»  il  avott  dit ,  pour 'le  dé|ig- 
hcr  ;  il  a  eu  prêché  à  St.  Etienne.  .  *  /  ^ 

Quelques  momcns  après  ;  Urfquil  ne  penfoit  plusàma 


l^ 


/ 


connoiiioiticc  mr.  un  tw. ,  *.  ...^,  uil  .  ««»  .     -      , 

Touvcnt  :  j'ai\i»  joué  quclqu^cfois  avec  lui.   Je  le  pris  furJc 
fait  »  &  c'efl  ce  qu'^l  faut  fpu;ours  faire  ,  ajutrerrcnt  on  ne  . 
tient  rien,  U  aïojja  $c  xccomui  la  faute  avec  t'tcnncmcm» 

N    ij  » 


;     0 


» 


îr: 


-% 


^R 


V 


Ho»,:/'        r\       CjêCOi^MMMS 

Voici  It  (^uf^e  de  Ferreùr.  Bu  (k  met  u>rèt  cet  mots  ; 
ijfiMiii  »  dèt ,  à  ftirt  ,  ^auffi^tSt  fM#  ^  /oryj'fo  ,  comme  : 
.»>  Quand  )^ai  eu  retrouvi-Totre  livre  ,  |e  vous  Pai  renvoyé. 
•>  Dèsque  j*ai  eu  dit  ceia^  je  me  (bit  retiré*  Audî-tât  que 
•>  j*ai  eu  reçu  de  voi  nouvelks ,  j'en  ai  été  foire  part  l  vo» 
et  amis.  >f  Mais  les  Gafcons  ne  font  pas  cette  diflinâion.  Ils 
mettent  d^s  eu  ayecles  Prétérits  ,  quoique  les  conjonâiont 
que  je  viens  de  nommei  ne  les  précédent  pas. 

/  Ob(crrés  auc  foi  eu  vu  ^  qui  eft  fi  fort  d*uûge  en  Gaf- 
togne,*  he  (e^dit  ja^iais)  à  cau(ê  de  la  cacophonie  des 
ibhs,  qu*il  (oit  précédé  par  les  •  cpnjonâions  ^i«<md  /  4r/ , 
ou  qu'il  ne  k  (bit  point.  "^ 


/ 


EMmfley  au  mafculîn  ^  P  O  U  R 
E:<emp/eajaUminin.  \ 


77*  Xemfle  ,  Ior(qu*lI    fignifie  modèle  de  conduite ,  e(! 

fjj  maftiîlin.  Lor(qu'il  (îgnîifîe  modèle  d'Ecriture  /  de 
DefTcin  ,  &c.  il  eft  fcminin«.Ain/vles  Maîtres  Ecrivains  doi- 
vent donner  â  leurs  élevés  de  Mlet  exemples  à  copier  , 
^&  à  leurs  cnFans  de  bons  exemples  à  fiiivre. 

On  voit  par  là  dans  quelle  t)CCafîon£xfmp/e  eft  fémi- 
nin., 8c  dans  quelle  >occafîon  il  e(l  ma(culin.  Cependant 
Mr*  RoUin  ,'  dans  le  premier  tbme  du  Traiié  des  Etudes, 
pages  8p  ,  dit'  :  s»  Quintilicn  ne  veut  pas  que  les  Exemples 
M  que  donnent  les.  Maîtres^à  écrire  (oient  cqmpôféi  de  mots 
b)  bizarres ,  &c«  31  II  '  faudi:oit ,  (oient  compojW/*  Cela  lui 
ff  échappé»  -  -    . 


■h 


J'ennuie  FOVK  il  me  rarde. 


Q 


•       ■     .  ■    -  ■     ■ 

Ut  lie  Jl^  on  de  parfer  à*l<^  C^^^*^*  • 


f ennuie   beaucoup    qttc       //  ifïf  tarde  qtte  ma   fotwt 

m'è  im}fa  arrive,  ;:  atthc..     . 


■■/  ■■ 


(  CCI  mots  • 
y  tommt  : 
li  renvoyé, 
j(fi-i6t  que 
part  à  voi 
inâion.  Ils 
onjonâions 

je  en  Gaf- 
phonié  des 


DUR 


Ecran 


V  ■-  ■  *  «  * 

s--.\..-; 


Paravenr. 


IL  Ti*eO  pif  rare  d*entendre  dire  i  Toulou(e  Err^n  pour 
Paravent.  Comme  :  il  faudroit  vn  Ecran  dcy2a\f.\tttc 
porte.  Qn  peut  voir  pir  Ici  Vers  fiiivani  que  l'uHigc  /d'un 
Ecran  n*cil  pas  d'être  mil  devant  linc-  porte.  ^ 

Comme:  on  donne  à  chacun  fin  fiége  &  fin  £crani 
Dr/  pincettes  tmjfy  l'on  fréfinte  une  faire,        ,    % 

Oxi  CtCkn  ()onc  d'un  Ecran  quand  on  efl  devant  le  feu  ; 
mais  i\  .faut  dire  Paravent  qutod  il  c(l  qucflion  du  ^icuble 
que  Ton  met  dans  une  cKambre  pour(e  garantir' du  vent 
d'une  porte. 


â^ 


«ndulte  »  cd 
•iture  /  de 
rivains  doi< 
à,  copier  , 

p  eft  femi- 
Cependant 
es  Etudes , 
I  Exemples 
fés  de  mots 
r.  Cela  lui 


mt  fctui 


Enfiché  ^  P  Ou  R     En/ùé: 

N  dit  :  ctrc  entiche  d'une  mauvaifè  doftrine  ;  maïs 
'on  ne  peut  pas  dire  comme  plufîeurs  Gafcons  : 

Ce  gardon  eÛ  entiché  de-       ce  garc^on  efl  entêté  de  cette 
cette  mie.  fille^ 

On  dît  d'un  fruit  qui  commence  à  pourrir  ,' qu'il  eft 
entiché,  Pctf  dcGafconsconnoifrcnt  cette  façon  de  parter. 
Qtiand^  on  s'en  fert  devant  eux  ,  ils  vous  demandent  ce  que , 
vous  voulczudire. 


Enan 


R    înNtdit. 


V   Ous  voilà  tout  étrange ,  %   .        #  X 

parce  que'  vous  n'êtes  pas  tout  fiterdit» 
chci  vous. 

Cette  Dcnipifellc  efl  tou"  ,         . 

te  é/range  ici.             .  *  /  tnteriite. 


V 


*.' 


lor 


«" 


tMjiCaifttM$9 


^    \ 


i 


'i- 


€ 


Erre    SUPPRIME. 


'Eft.  par  précipitation    que   plufîcun  Gafconi  fîipprf- 
mciit  être  ^  &  difcm  ;  .       '^'^ 


Cette   maifon    a  bcfoin 
de   réparer. 

'        Ce  cheval    a"  beColîrde 
ferrer. 

Ma    montre  a  bcfoin  de 
nétoyer. 

Ces  vkrcs  ont  befôin  de 
^   lavtr,' 


<r//rf  réparée 
d^être  ferré,    ' 

d'être  nétqyée* 
d'être  lavées.  • 


Je  fàîfoîs  un  jour  remarquer  cettefiiuteà  une  pepfônncfquî 
y  tbmboit.  Hl»i  répondit  \(lHi  efl-ce  qui  ignore  que  c*eft  là 
une  faute  l  Votêine  m'itpprenez  rien  de  nouveau.  Un  de  fcs 
amis  lui  dif  :  tu  es  un  gWricux.  Je  t*ai  eiitendu/aire  ce  Gaf- 
conifme  toute  %ta  vie ,  &  je  fuis  fiir  que  cjfeft  pour  la  pre- 
mière fois  que  tu  y  penfês*  Je  le  faifois  ayfîi  autrefois.  jVn 
ai  perdu  l'habitude  à  Paris. 


Epoufer   POUR    Marier.    ,\ 

ON  di(fiit  autrefois  époufer  pcur.marier  ;  maiscemof 
a  vieilli ,  il  ne '(c  dit  plus  que  dans  les  Provinces.  Auh 
cun  Prêtre  à  Paris  ne  dit  :  J*ai  f^on/p  \ine  telle.  Les  Prê- 
tres Gafcôns /po«/^w/ ;  les  Prêtres  Parîfîens  wiarim, 

C'eft  avec  raifôn  qu'on  t  tbandonné  époufer  pour  marier  ♦ 
a  càufe  de  l'équivoque.  Quand  un  Prêtre  dit  ;  j'ai  épufi 
Mademoiselle  une  telle ,  il  (êmble  qu'il  veuille,  dire  qu'il 
s'cft  marié  avec  elle.  ^  .  *  .  , 

Une  pamc  avoit  à  fa  tablé  plusieurs  Curés  des  envjrons. 
Ils  difbicnt  fbuvcnt  dans  la  conversation  r  j'ai  éfoufs  Ma- 
dcmoifellc  une  telle,  réponferai  Mademôifellç  une  tel- 
le. La  Dame  qui  (cntoit  l'équivoque  ,  dit:  voyeit  ces 
Mcfficurs  les  Curés ,  ne  (ont-ils  pas  admirables .'  Us  veulent 
que  chaque  homme  s'en  tienne  à  (à  femme  ,  &  iU  en  f]pctt- 
fitit  (ans  iin.  i..  ,       . 


/ 


<  0  s  •  I  •  i  «; 


loj 


9 


'l    n  efi    POUR    c'eji, 

ML  ^/ dommage  que  cet         ,  -   . 

cnimt  ï^ouc.  '  ^fi  ciommagc. 


J*aî  Connu  quelqu'un  il  Paris  dont  on  (c  moquol^  ,  pacf 
ce  qu'il  idi^it  toujours  y  fVr/?  dommage. 

/  "  W  0t   MMtrt,    C^dk  dommage  :     / 
Il  faifoit  hien  fin  ferfonnage^ 


~  ■  ■     . 

Embrouillage   VOVK  embrouilh- 

JD  len  des  jgens.  éiCcnt  :  il  y  a  dans  cette  afi^re  de  /Vm- 
brouillage ,  &  Vembrofêille  ^  de  Vembrouilli  ;  mais  il  faiut  *; 
dire  embrèuilltment» 

\  r-;'       .^-  •  .  -    .   '  -  - 


S! 


^c 


Enroufàrc    PGl^R    enrouement. 


Ok  N  dit  fi  communément  enroueure 
'ciélébrc  Profcflcur  ci»HDroitv<n*is 
manda  à  un  dé  les  écoliers  o^  il  avoit 
ment  y  dont  il  fe  fervoic  >  que  ce  n'étoit 
la  bonne  compagnie.  Le  jeune  hom^me 
dans  Me.  de  Sévigné  ,  qui ,  parlant  de 
dit  :  elles  (ont  dans  un  enrouement  &  une 


à  Tfl^oUfe ,  qu*un 
4|Qi  n'efi  p(us ,  dc^ 
pris  le  mot  enrcuc^ 
p|is  fans  doute  dahs 
répondit  que  c'ctoit 

quelques  Dames  , 
touflcric  pitoyable. 


C 


Equipage     POUR   Carojfe  ou  ï^oi* 

ture.  ' 


On 


entend  par  i'quîpa^e  un  carofic  &  des  chevaux. 
,L'un  (ans  Tautre  h'eft  pas  un  équipage.  Il  s'enfuit  que  les 
rlirafes  fuivantes  n<;  valent  rien.  < 


A 


J 


'^' 


r 


1 


t 


\. 
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<   '  "  ,       ■'■' 

Attelez   les    cbcyaux   à  „,         v,"'    . 

IVquipagc.    .  M  au  caroflc  ,  ou  à  la  Yoiturc. 

Lavez  réqûipagc.  le  caroflfe  ,   &c. 

Voilà  un  bel  équipage  ,  ^ 

inais  l'attelage  cû  fort  mau-       un  beau  carojflê ,  &c» 
▼ai$. 


C 


J 


Efoiie  ET  en  hors  DE  TROP.  - 

E    vous    écrirai    d'Albî 


étant» 

VousniY'crircz  de  Tpulou- 
(c  €n  hors. 


je  vous  écrirai  d'Albi. 
de  Toulouft, 


;     Echnche     POUR     Epau/e. 

LEs  Gafcons  appellent  une  épaule    de  mouton  ,   une 
échnchè.  Ils  ont  tort ^^ une  écUnche  &  un  gigp*  c'cû 
la.  même  chofc  ;  ç'ell  lacuifTe  du  mouton  coupée.    , 


Encore    POUR    iléjà. 

y  Et  enfant    a-til  encore 

cjeunc  f  . 

Cette  chambre  ovVétoient 

les    Piatricrs  eft  elle  tncore 

finie  r* 


a^-il  déjà  déjeuné  ? 
cll-ellc  déjà  finie? 


•    Avez- vous  fJîccrr  corrige 
une  épreuve,  de    votre    li- 


vre ? 


avcz-vous  déjà  corrigé  une 
épreuve  de  votre  livre  î 


Cette  dernière  qucfiiçn  aC^  été  faite. 


Entrff 


\ 


.  / 


/„■ 


une 


û'é't%i.  ;^'i  a 


E  W  T  n  É  R 

LE  Verbe  entrer  eft  neutre^  Vatlgclas  reproèfioît  aUk 
Gafcons  de  (bn  téttips ,  de  faire  ce  Verbe  aâif  ;  &  d'a-^ 
voir  donné  coûts  àcette  phnÇi  :  Entrer  et  cheval  dam  l'é- 
cftrle  ;  pour,  faites  entrer  ce  cheval  dan t V écurie.  Mais 
que  penfêroic  aujoutd'huii  jce  célèbre  Grammairien  >  ^*ll  en-^ 
tenioit  dire  aux  Gascons  de  notre  temps  ! 

Porteurs   >    entrez  votre       afforiez  votre  chaUè  dah^ 


chaife  dans  cette  cour. 

£il-ce  vous»  ^ui  avez  en-* 
tré  ce  bois  ? 


cette  cour« 
fâpporttMé  > 


Laquais ,  rentrez  ces  faii^ 
teuils  dans  l'appartement. 

Ces  (ôuliers  (ont  trop  per 
tits  ;  jç  ti*y  puis  entrer  met 

pieds.         ^.       ,    ■ 

Entrez   davantage   Toire 
chapeau* 

Vous  ne  pourrez  mirrr' 
toàt  cet  argent  daiû  votre  -^^"•^«po«nÇz^/rrw/nr g 

poche.  .  " 


je  n'y  "pm»  foire  entrer  tocj 
pieds. 

fnfincex    davantage    votre 
chapeau. 


ou  mettre. 


y  ■  ■  ■  ■ 

Le  Verbe  entrer  ei  donc  neutre  ,  &  non  aaîf  J  de  plus 
il  prend  ,  à  Tes  temps  compoles ,  l'auxîMaire  être  ,  comma 
on  le  voit  dans  Icf  deux  Vers  raivans. 

A  feine  étoU-je  entré  y  que ,  (avt  de  me  voir. , . ,  , 
MéJt  enfin  ,   n  es-rn  pat  entré  dam  la  m'aifon  i  y 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  ,  comme ^plu/îcurs  lavecTaUxI^ 
liaire  avoir  : 

y  ai  entré  au)Qurd'huî  de 
bonne  heure  aM  Pahiif^     . 

Je    croyois   avoir    entré 
tard  ce  matin. 

Vous  êtes  venu  jusqu'à  ma 
porte  ;  pour<juoi  H  «ser,-  vous 


le  fuis  entré*, 

je  croyois  être  en  tré  tard* 

pourquoi  riVVe/-Vous  pas  cn-^ 
tré*,  &c. 


«s 


-%*' 


.■i. 


% 


4% 


/ 


/  ^^ 


\ 


#0^ 

,  /flî  rentré ,  qu^ 

tard. 

t, 

Mes  ênfam'n*on#  pas  cti-. 
^re  rentré» 


G  4  i  c  o  ir  r  /  Jf  t  i 

il  étoit  fort 


jf  fmà  rentré ,  &e; 

ne  yôM  fas  encore  rentrés; 

=S==S=9a9 


E  Ç  L  ^  /  K  £  i?. 


I 


L    faudroit   4^/aiVrr  .  ce       'û  ÙMitoltfatre  Mler  ,fatn 
feu..  flanéer  ce  fà^* 

Eclairez  Mti  peu  ce  feu*       '  ^//f/  hrûJer  ce,  fcïU 


C 


Ewaw    POUR    Ff/*/tf. 


ON  dit  con^munément  à  Tûuloufèi  un  Encan  ,  pouj 
une  fcnie  ^  c'eft  un  Galconifmc.;  Enc^^n  n^efi  pas  la 
vente  ,  mat$  la  itianiere  de  la  faire.  Ainfi ,  on  die  bien  :  ven- 
dre iVEnUn^  vWte  à  VBncan ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'enchcrc; 
mais  on  parle  mal ,  quand  on  dit  :  On  fait  un  Enron  de  11' 
vrcs.  Il  y  a  un  E^can  d'étoffes  chez  ,  &ç.  Il  faut  dire  ;  On 
^it  une  ventile  libres  ,  une  veme  d'étoffes*  Op  les  vend  à  | 
V Encan, .  X 


timm 


Et    RETRANCHÉ. 

X3  len  des  gcni ,  Galcons  &  autres ,  fôit  qu'ils  parlent;] 
Cbit  qu*ils  écrivent  ,   Retranchent  & ,  comme  ; 

Ils  font  venus  l'ttH  l^autre         ,  y, 

me  trouver.  ^  1'""  à*  Tautre, 

je  les  ai  trouvés  l'Un  V att- 
ire qai  jouoiênt. 


Tun  &  Tautre, 


f  —  ^'"!^''  ^''"'''''  "^"^      à  run  €>-  à  l'autre 
faiLOicnt  mai» 


Je  fui 
/'an  l'au 


^'un 
fas,  ce 

Ilss'ai 

^  l'autri 

Ilsfei 
«l'une)' 


£,trè 
plus  de  I 
diilingue 
faire  fcnt 

Tout 
qu'il  eft  r 
le  en  bai 

Les  gi 

deffinées 
vené  fon 
une  pent 

bas, 

.Lor{qi 
^ent ,  la 
birbes  d( 

On  di 

mie,  V< 

Il  y  ai 
trcs  ccrii 

f  !^%^ 
.'ogic  de 

Ce  mot 

me  un  l 


■/ 


y 


ce nn t  e 1  m 

Ife  fuis  bien  mécontent  de/ 
l'un  l'aHfrtm  v 


nr 


iel'nn&ie  Tmtti 

y.  i  V- 


.,■,  L.   !•  » 

't^^un  autre  côté  quelques-uns  ajoutent  (^^^[^pnd  3  fle    .^ 
■as,  comme  loiiqu'ils  diftnt  :    "        ■    ii^,^s^f.tâ:         ^"' 

Ils  s^aimcnt  beaucoup  Tua      •„       „       ^l^^^ 
(îr Vautre,  P un  Vautre  i 

Ils  te  (ont  dit  des  înîures       t.      >  i»    *   ,       j^    •/ 
i  l'un  c>^à  l'autre.         '  lunalautrei       N^/ 


I  .  <■ 


En  bas    POUR     en  enbas,. 

T^S  bas  cfl  une  façon  de  parler  advcrbîaue. ,  d'unufage 
J^  très  -  étendu.  Il  cft  del  cas  où  Ton  dôît  ajouter,  pour 
plus  de  préci/îon  &  dc.iitflcflc'»,  la  préf)oiîtion  <>i.  On  ne 
diilingue  point  ces  cas  .dans  ce^  Pays-Çi.  Nous  allons  Icjl 
faire  kntir  par  que^ues  exemples.        /> 


J 


ç- 


agj^.;&  potmcjf»W4/4 


qui  descende  e»  énhaii 


defcenJent  en  enhai» 


Tout  corps  pefànt ,  lorP 
qu'il  cil  retenu ,  agit  &  pçulf. 
fc  en  bat. 

Les  guirlandes ,  pour  être  / 
defTmées  avec  grâce  ,  dbi- 
vcné  former  â  chaque  bout 
une  pente  qui  delcendc  en 

ha:. 

.Lorfque  les  épis  murifc 
Tent ,  la  tige  s'incline  &  les 
barbes  descendent  en  bas. 

On  dit  auiïî  tirer  >rt  enba:,    Diâicî.naire  de  TAcadé^ 
Jïiie.  Voyez  Tarticle  de  la  prçpontion' fw. 

Il  y  a  dés  Auteurs  qui  écrivent  emhat  ^  ce  que  les  au- 
tres écrivent  en  bat»  Les  premiers  rc  font  qu'un  "mot  , 
^  "^cMcnr  une  w  au  lieu  d'une  n  ,  fuivEnt  l'ufage  8^  l'ana- 
Jogie  de  notre  languç  dans  les  compo/ïtio^s  des  mots. 
Ce  mot,  en  certaines  occa/?ons>  doit  être  regardé  com- 
n^e  un  fubdantif,  car  on  lui  donne  une  prépolîtion.  Df/r 

.  O  ij  . 

«  •      •  •  . 


'p 


r\ 


■4 


/ 1,,  w 


.y 


a 


jbf         /       G  Jf  cou  I  !*#■# 
tt%àr9  en  mbat  rU  même  opftruâian  ^e  iNomrr  t% 
htttf*  » 

lorfque  VhUftr  refend  fâ  neigt  &  fit  frimûti  ^ 

f,lU  quh$(  U  iigt  &  iifiM  en  cmbas. 

Perrault; 

On  trouvctfjr  même  confimâton  »  ^nné  m(  écrit  éi 
dsUX  mots  en  bat  ;  poufTci  tn  enbat;,  -    . 

Piàioftwice  de  Ttcroff ,  *u  mot  embm  ; 


"'^P' 


\ 


^ 


I 


que  monter  en 

Vtmâte  i 
is. 

Perrault; 

jid  m(  icni  CI 

' .  ■' 

oiemkâu  ; 


lOf 


F* 

Fa/rc    SUPPRIMÉ. 

1 E  Viens  de  fajre  un  ha. 

hît  .  qui  me  coûte  beau-       de  Jaht  fane. 

COI 


Je  ne  M/ point  rfV/.^/^  je  ne /er./ point /u/rri 

cette  année.  J  ai  été  grêlé,  i^  *    J        ^        \     . 

Cette  Dame  Mt  des  to-  ',  ', 

hes  tovis  1^  mois ,  fans  en  JaU  Jatre, 
être  pl«  pf<»pf  c. 

"    Me.  de  Sévigné  dit  d'c  qudqu  tn  :  Je  f^als  qu^la  faif 
jfktre  un  hâbil  adlhirablc.  ■     * 


L 


Fal^el^  OU  K    Cvlre. 


*_,  Es  ôafcons  mettent- /a.Vf  pour  plufîeurs  autres  yet- 
bcs ,  comme  nous  allons  le  voir  dans  les  articles  fuivans  : 


Nous  avons  fait  au  fout 
mi')ourd*hui. 

Toutes  Tes  fols  .qu*on  fait 
au  fou;  "chei  moi ,  je  dé- 
campe» 

Quand  faîtes  ^yous  au 
four  ? 


nous  avons  cuit  au  fou% 


qu  on  cutt. 


quand  cutfez-vous  au  four  |? 

'4 

On    dit  ca  proverbe  ;  tu  viendras  cuire  à  mon  four 


1S 


r* 


■'      N 


,      V 


t 


IIO 


pour,  ta  auras  berîç^dc  m«.  lia»  ce,  ml«e  pwfttbè  Ji 


I   » 


5*^  faire  de  qudqitun^ 

Jréquemefui  .> 

J  L  ne  faut  pas  fi  faîte  de       il  ne  ftut  ^2^friqutmer  é^ 

ccsgcnj-li.  ,    gcp$-U  •  .' 

Si  VQU8\n*çi»  croyez:,  voui       vous  tic  soMvUertzpù  avec 

Bct(otti/f;'«  pas  îbjui.  lui»  <  •■ 


.      fWn?    POUR    fe  foner. 

/^  Uand  on  parle  de  ^  quelqu'un  bien  malade  ,  au  Heu 
*^^.^^  ^^^^  '  Comment  Ce  poftc  ,  commcni  va;  un'^tcl  î 
on  dit  a  Touloufc  ;  Que /41/  aujourd'hui  un  td  /  Que  faii  ' 

votre  femme?  .         .     /  ^    •      i 


Faire    P^UK.Jôiiek 

£*    Aîfons  ^M  vojznu  >«oii/ au  volant. 

Je  l'ai  trouvé  q\iifatfoit  \  / 

au  petit  palçt.  .  "     quj/oifô/Vau  >  &c« 


»     C<s  en  fans  font  2  Colin»?^     ^ 
Maillard.  jou<nu 


r 


Connoincz  -  vous  le  bre- 
lan f  Vouîci-vous  y  fatre  î   *      X  i««"'  ' 

Me.  de  Se  vigne  dit  ;  J*ai  ;W  au  volant  &  à  mille  pc-? 


tus  icux. 


1.  ■  <»< 


k~^. 


,  # 


^^^. 


V 


•  r- 


>foferbè|ijr 
tndnu /iirr  * 


;r  lé 


qutnttr  CCI 
r*  pas  avec 


1 
j 

1.  * 

4» 

tr. 

/■,  - 

,  au 

il  un'^ 

Que 

1  lîeu 

tel  t 

fa$è 

^^^^_ 

*      .         ^•    * 


r" 


mille  pe- 


(C  o  1  ft  I  •  il  «; 


ni 


Faw^OUR   avoif  ou  prendre. 

>  «  ..'  ■    ,  '  ■ 

^N  XJcUç  e^  la  profelltoil^  il  m  une  Ferme.  Il  Uent  une 

^^X^  dt    cet   homme  f  v]  Fe^c/  *    ' 

fait  une  Feitme.  11  fût  des  il  /rrnd  desJP^mcs.  Il  iiVmi 

Fermes*  .       dc^  fermes.          . 


\ 


Faire   une  maladie. 


ON  Ile  dok  poh^t  dire  faire  une  malice  ,  mair*  4t;o/r 
une  malidie»  LimalMiie  que  j'ai ////i  ^  d\cnc  bien 
des  gens  .  m'empêche  de  courre fr^^ztiQ  femme  vient  do 
faire  une  longue  maladie.  On  dît  faîm  une  iliute  ^  niai»  on 
ne  ^ut  ^2s  dirc/kimil^e^aladie,  ^  ^' 


Se  faire  de  hin  POUR  éviter. 

SI^ )*ayois.  un  auflt  màu-    ".' 
▼àis  .  yoiiîfi  ,    ]i    m'en       je  m'en  éloigncrois  bien  vite. 
ferais  bien  vite  Ai  loin,  ^ 


C'eft  Un  homme  dang^- 
eùx.,  Ufàitt  s'en  faire  àe       i 


reux 

/ÔfN. 


il  le  faut  éviter* 


l*A«i 


Tarn    POLTR    éU'qerS 

IL  eft  beaucoup  parlé  dins  le  Speûâplc  de  la  I^'f^re 
des  vers  à  (oie.  11  y  efl  toujcîurs  dit  v^'/tT^crou  nourrir  des 
vers  à  foie;  mais  dans  toute^  ces  Provinces  on  dit  ^  fuire 
des  vers  à  (bie,  *">  ^  '.  ^ 


^ 


/  *« 


=  ..- 


;1 


<  • 


/ 


P     » 


i? 


*. 


->        •• 


■W       r 


i^?„    .   . 


.    .  r 


^^r 


11^ 


C  Aie OVlê  M^9 


r 

• 


\ 


■^\ 


\~ 


m 


jffl/r£   POUR    avoir. 

Ans  une  lettré  qu^^i 


y 


DXns  une  lettre  «lu^^rivoit  un  jdune  ToulouHun  à  Ton 
pcre  >  Avocac-^énifral ,  réfiiaQt  â  Pans  >  il  T  a?oit  : 
/birr  fi$  hi^U^urs  ^  que  )c  tous  eiiT.oyai-  ccUt  cho(ê.  Le 
pcce ,  pour  re3rei(cr«lon  filf  (ur  cette  fiçon  de  parltr  f  hitr 
fit  huit  jours  ^  réoondit  en  plàiûntaiit  :  hier  m'a  f»'  fait 
huit  jours  ;  hitr  'tfl  fàif^ré  dé  h^itjpuru  ^  ifék  f^Mfi. 
Qn  ne  doit  poiot  4^  >  hier  ^^  huit  jouft  ,  demainjfra 
quinze  jourty  MaU  ,  ^U  $  tut  hif^  huit  j^m^r  |  W  jr  ours  de- 
main quinze  jours» 

Il  faut  parler  comme  Madame  d^  Sévi?né  ;  il  y  ei|(  hier 
trois  ans  que  j'eus  une  des  plut  (clifiblet  doaleun  et  mli  vie. 
Cette  Dame  ne  dit  pas  ;  nier  fa  trois  ans* 

>  *.•..»•■  ^ 

II.         '   "i    .IÉ..I    ■■  '  m"  'i  1^    i\  h  fnrT'rrr 

¥àitc  la  découverte    POUR   iaîre 
.     h  couvertureéj 


01  N  dit  à  TouIou(e  ,  a  fort  domefti^ucTTlÙer  fâWe  la 
;  4^roiifvme.  Ceux  qui  n'entendent  que  le  Français, 
croyent  qu'on  envoyé  ce  domcHique  faire  Ia  découverte  de 
quelque  Ide  ;  car  on  dit  bien  ,  yâiV^ /a  découverte  d'une 
Ijle,  ^lais  non  ,'  cç  Maître  commande  à  (ôiKdpmciflioue  d'^t- 
1er  faire  la  découverte  du  lit-.  Faire  la  découverte  du  nt  pouf 
f  réparer  le  lit  avant  le  coucher  y  c'eft  un  vrai  Gafconifinc. 
Les  Dames  à  Paris  difeiu  ;  allez  faire  la  cjmvermrt^^  liti° 


,      Défaire     POUR    écoffen    ■ 

'A  ''  ■  '     ■ 

x\   Quoi     cette     femme       .  -        .  "     ■ 

gaenc-t-cllc  (a.vie.*^  A  dé-        À '^coffer  dci'Dolu  '' . 

^ /'..-*- .1 :,  '  *     •        •  :       ' 


j^ij/re"**dcs  pois. 

A  défaire  dcs.,noix. 


à  certJ^ ,  à  écaler  dct  noîx^ 


t.  Les  Gafcons  difcnt  cncprc  défaire  le  ')tik  pour  k  Mtiferi 


'V 


ufâlfi  à  Ton 

il  V  avoit  : 

clkoCt,  Le 

irlff  »*  hhr 

(mainjtra 
y  aura  de- 

l  ^  ei|É  hier 
et  in)i  vie. 


ia^ 


rc 


\        c  0  n  n  i  9  $  t;  |i| 

C^eAjTaute  de  C<izycu  le  terme  propre ,  qu*oh  l|  recQUrt  ^ux 


^ 


Falfdc^jw/#r#  POUR    éhircr, 

* 

UNe  fcrviatc  4«  Mt.  de*  FontAoclU  tfiUM|>  ^  J^^ 
démtcien  de  Marftille  ,  qui  (ôftoit  de  chez  fon  Maî- 
tre. Comme  elle  Je  faifVil  mtl  «  le  ProVeiiç^l  lui  dit  zfaiiet 
moi  lumitu  ;  )t  ne  my  vois  pas  dam  les  efealhrs.  Voilà 
rois  Gafconifînes ,  car  les  Provençaux  font  z\xfû  ces  fautes. 
}  devait  4irc  ;  Mmut'tmoi ,  ir  n^  i'oîi  Mi  ikiM/  refcdiiep. 
Cette  (criMMItf  ^mbWit  ne  pas  entendre,  elle  n'éclairoit  pas 
mieuK  >  ^  Iç  Provffi^al  de  réitérer  fa  prière  8c  Ces  fautes. 
Mr.  de  Fom^ocllc  ^  (ttivoit  ,  dit  ;  Excufez. ,  Mon  Heur  , 
cette  pft^re  ÂIU  /  flk  n'cnteno  que  le  fran(^ois. 

*  •  _ ,         ■ 

Nous  verrons  dans  U  Hiite  pourquoi  :  Je  ne  m'y  vois  pv 
dans /##  #yr«/iVr/ eâ  rtpréhenÂble. 

On  dit  fort  bien  écîéircr  à  quoiq^n.  Voyez  le  Diâîon. 

de  l'Académie. 


{ 


/ 


p^ 


;  Français  i 
-.cuvtrtt  de 
i;m#  S  une 
ifiique  d*;il- 
duftr  pouf 
ra(coni(mc. 


< , 


'Çfé 


dct  noix4 


■»"i«^ 


asn 


9âil 


•     -  ■ 

Trois  francs   POUR    trois  livres. 

IL  ne  -faut  pas  dire  trois  franct.  Cette  façon  de  parler 
cd  aufii  care  À  Paris  qu-cHc  cd  commune  parmi  les 
Gdfcons  ;  ou  plutôt ,  trots  francs  cft  un  pur  Ga(coni(mc. 
On.  dit  à  Paris  ,rro//  livres  ,  ou  plus  communément  mt  écum 


\ 


■:.■:  ■  n.i.Aas; 


Fi;/  POUR  /o/  ET  /o». 


T)  Rétcr  de  l'argent ,  pour 
*l  n'en  être  jamais  payé ,; 
je  ne' fuis  pas  n  fat. 

Vous  «?tcs  donc /Sx  de  vous 
marier  fi  jeune. 

Vous  êtes  bien  fat  d'écou- 
ter cet  étourdi. 


je  ne  fuis  pas  C\  feu. 


*►•'.  ' 


^ 


> 


.  ^ 


1 


t         i 


*  Un  fit  tû^n  petit  Maître  ridicule.  ^ 

Les  Gafcons  di(cnt  d'unc  femme ,  qu'elle  efl  fidi  ,  ptur 
dire^*ellfteft/o//r. 

Ils4iûiit  auffi  d>n  ragoût  qu'a  cfl/w,  poucdwc  qu'il 


c 


s 


F^rci    POUR    fine. 

N  reprenolt  un  jour  un  jeune  homme,  qui,  à  table 


ne  iicu  à  bil^  db  gens  de  dire  ;  donnez-moi  àufarei,  ' 


Four    POU 

jfk  Chetez-noui  un /ôvr  . 

4*oignons.  une>o//f  d'oîgnonj. 


«« 


Fermer   PO U R   enferfner. 

Ermfz  V0S  livres  dans         ->    .      -■     '.^.  . 

cette  armoire.  enftrmcz.yàs  hvtcs ,  &c. 

(Que  fait  un  tel  ?  lî^rrwf        .         "'  /         ^    ^^ 
les)  brebis  dans'la  bergerie.     '    A ^^'fii^tne»       , 

Gafcbns  lent  Tu^cts  a  accourcir  ainfî  plulfîcurs  mots. 
On  en  verra  des  exemples  danUts  Verbes  atprttr  ,  amiT 
tttr ,  &c« .  .  ^ 


f^âê  ,  pt ut 


^19  Stable 
oit  dire  du 

farci,  ' 


ions; 


^er. 


rrcs,  &c. 


(icuTS  mots. 
orttr  ,  amer 


•  .  s 


é  0  n  »  t  •  i^t 


«If 


Se  fermer  POUR  s'enfermer»   , 

D  -    ^*- 

JrOttCqtiol   TOUS  firntei-^    ;    *^  '   , •     * 

vous  aiifi    ftttl  (Uns  \ôtre       pourquoi  vous  f>i/r^«.vnusf 
chambre/  y  -     i? 

On  a  là  i^  Touloufc  dans  un  Mémoire  célèbre ,  cette  phra- 
fc  :  Mr.  un^tel  fe  ferma  dans  une  chambre  aycc  les  tc-y 

moins*  ,  * 

Les  bons  Auteurs  difoit  t^ enfermer  &  non  ^^fe  fermer  i 
cmoins  cçs  Vers* 

Seule  y  fftttr  s'enfermet ,  voh  411  Hn^iime  étagu  -. 
S  r  faut-'it  M  vimgtçans  cnhrmtr  dant  la  èiereî 


P 


Faire     P  O  U  R    tomber. 

Refque  tous  les  Oalcons  sVxprimcnt  ^inii 


tl  fait  du  ïcretfl.  ' 
lï  fait  de  la  pluyç, 
j/jiiîidçlarotee* 

^  IL  fait-  du  brpuinard  ,  du 

l  givre  ,  de  la  grélt  ,  du  grc-' 
|,  hi  ,<du  verglas. 


f 


il  tombe  du  fefcîii^  ;■ 
9/  tomh^e  de  la  pluye* 
il  tombe  de  laroféc. 

il  tombe  du  brouillard^  ^M 
givre  ,  de  la  grélt,  du 
grcfîl  ,>jdu  verglas.    , 


TombfT  fedîten  général  de  tous  les  météores  qui,  de(^ 
tendent  du  Ciel  en  terre  ;  &  quoique  ce  foit  une  opinion 
qui  a  des  partions,  que  la  rof/c  ne  tcn  bc  po^it  ,  maïs 
qu'elle  monte  delà  terre  ie  long  des  hcrbrs  &  dopantes,* 
c'cft  tomours  Tuiàge  de  dire  qu'il /or^Af  dc^  roféc  \  &  non 
pas  qu  u  woiiif  ou  qu*il /««  de  la  rofcc. 

On  dît  auflî  qu  i7  tombe  des  trimas ,  &  n6n  point  qu'il 
/«i<7  des  frimas. 


Jamais  nos  yeux  dans  cet  climats 
^* ont  vu   tomber  de  tjcirs  frirras. 


P  ij 


lux  mots ,  tombtr  ,'  p/^j^r  »   ro/ifir  ,  &c. 


^, 


o 


Fa/«»  POUR    Woj/tf. 


R^enceA|i  ^vcjit  dire  ï  ceux  qui  jouent  au  billard  : 

je  vau  vousbtomfir* 
vous  bUkfer  i  ce  trou  du  c^in. 

jc«iiç  ièraî  point  (iicp ris ,  fi 
TOUS  Faites  ce  coup*  Il 
eu  aK?. 


Je  yàî$  vbês  pure.  Je  vais 
vàujûiiçi  â  te  trJdTu  du  coin. 

Je  ne  Itrai^point  Girpris  , 
ti  VbXA  tué  fjtè'u  Le  coup 
ed  aif^. 


n  ne  viPtt  Iblt^dîtfî- 
!e  de  mè  faire*  Je  vou/fe-. 
r4i  auai,tè«(\e9  1é«  IMt'  ^ 
nu  £iItfesAra  atnfi  placée* 


de  me  blou(cr* 

yfc  Tôûi  blôutêràljtottfesles 
fois  que  s  &€• 


•/. 


On  fit '  un  jour  remaf^ver  oe  GA<coni(ine  à  4ks  Joueurs. 
Ils  avo{^lH«ëlit  «j^ils  pA^iMt  «lal ,  &  ^c^étèit  pour'U 
preiniere  fois  qu  ils  y  prenoient  garde. 


f 
•^  t 


/ 


Sy  faire  POUft  s'y  appliquât  ^  em- 
fkyerfes  foins  ^fm  <n4i^  ^  &€p 


CEctfe  affaîfe  a  rfuïTi  ; 
grâces  à  Mr.  un  tel  « 
Jui  sy  éfifah  de  toutes ïcs 
Rrrcfcs, 

Voaç  afvez  U  une  mau- 
vaiie  affaire  ;  fi  vos  amis  ne  ' 
iy  font  pas  ,  clic  vous  per- 
dra. .    . 

Mes  cnfans ,  dîfcnt  quel- 
qucs-un5  à  Ic^rs  ouvriers  , 
fattes^vous  y  hhn  ,  je.  votis 
doiMicrai  pour  i^i^irc. 


qui  y  a^  donné  tous  les  &last 


il  vos  is^  «e  vous  aident  > 


hâtez  -  vous  i  ayancci  b^ 
fognc^l 


/--l 


r. 

tt  billard  : 

h, 

^uducpiiL 

(iicpris,  fi 
conp*   Il 


,  tottfes  les 


ES  Joueurs. 
Kt  pour'U 


se 


c  0  ji  11  I  G  îÉ  i; 
là 


«17 


'V  ^^  >  ^  ^^  ^'^  ^.àt      lient 7  doÂner  (oui  (b  fi)Iiit« 


Ùh  cdl  ^i9ta  («iic  ikfâîr* 
/>  <il /flî?  plus  qu'ait  .au- 

"^/-   •      .    •■  A^ 

Vous   ivcz  U^im    DO 
garçon  ;  s*il  veut  s'y  faire  , 


y  I  traviMé  plus  q«*un  aur 


s*il  veut  s'ien  doifllefb  peine. 

VOUS  aurez  un  bon  dtmcl*  \         ^  .    '     /^  - 

tique.  J'cfpérc  qu'U  ^>/f-     \)c(pétc  qud    fera    de  fon 


us  âldcm , 


'  V 


ancci  b^ 


-.v 


y 


lit 


^*f^  — "■'^  • 


^•#i^bll96ESfi 


G. 


Grw    POUR  /or/. 

L  por|ok    un    habît    de       D  portbît  un  habit  de  (ôlc 
i6ït,.au  gros  de  rhiver.  au  carur  de  Thiver*        * 

Il    portok    Ufi  habit    de 
drap  au  gros  de  l'Eté, 


au  IrûPiMr  de  l'Eté,  ^ 


•  On  dri  bien   aùflTi ,  dant  ie,for\  de  l'hiver  ,  dam  le 
fort  de  Irfeté;        .  1         *       ■  .      , 


1     ^^S¥^'  POUR  1  G/gpA 

Al  Oliere  dit  de  Tartufe  r        . 

'*-  -  ■]  ,■*.-•'."  ■;         ■_  ■  ■    ;*■ 

•         J''  mangea  deuÀ  ferdrtM 
'Avec  une  moitié  de  gigot,  en  Itachis. 

Un  Gafcon  auroit  dit  :  aycc  une  rixoltié  de  gigue  \  fîint 
ils  aiment  ce  mot.  ^,  *-' 

.11  y'a  uff  air  de  Mafîquc  &  une  Danfô  ,  appelle^  gigue» 
Ce  mot  cft  frantj^is  dan$  cette  occaiîon,, 


G  -A    R 


N    i    H. 


tr  Lufîcurs  ,  à  qui  le  terme    propre 
fcnt  garnir  >  dans  les  occasions  ûiivantcsi 


ne  yicnt  pas ,  di- 


I 


Me 


le  (ôlc 


ans  h 


»  tint 

,  \  ' 


,  di- 


tf  •  B  à  l  9  i  9i. 


«If. 


Qui  veut  garnir  ni  (ala*       qui  veut  ajfaifomtr  la    û<^ 

On  éjit  dans  un' bon  tcn%  garnir  unt  fdékdt\ç.^QQL  y  mti^. 
,tce  la  garniture  }  de  petites  herbes. 

—  IL 

Il   me   faut  ^«rniV  cette       il  me   faut    charger    cette 

Quenouille»        t.  qucnouiHe.  ' 

*  I    I    I. 

-  .  ■  "  4 

« 

îl  ^udrott   garnir    ces       Sifaudroit  tmf aider  '<,  faire 
chairs.  empailler  ces  chaifos. 

Rempailler ,  que  plufîeun  di(ênt ,  n*e(l  pas  françois. 

Crampe     P  O  U  R    Crampe. 

IL  y  a  des  gens^  qui  vous  di^t  qu'ils  ont  la  grampe  ,  on 
qu*ilt  ont  la  rampe*  On  ne  lirait  ce  qu'ils  veulent  dire. 
Mais  ils  portent  en  méme-tempi  la  main  à  leur  pied  \^tt 
conçoit  alojs  qu'ils  ont ,  non  la  rampe  ni  la  grahfe  «  irilis 
U  crampe»  '  ' 


a 


Gajconijmes  Jinguliers  &  nès-fté- 

quens. 


c 


Eux  qui  le  pourront ,  donneront  des  noms  a^ux  Ç^C- 
coni(mer  fuivans.  •  ^- 

T. 


Mon  fils  ,n*y  <n7/f  pas. 
Ne  M'en  aille   pas. 
Neyôr/f  pas  fîtôt. 


n  y  va  pas, 

ne  jt*en  va  pas. 

ne  [ors  pas  fitùt,  * 


y-. 


\ 


-A 


^»0  Gj  se  0i(lS  JlitS 

^tfajfe  pas  cela.  ne /«// pas  cela; 

lie  vienne  pas  me  contet 
des  fornctus* 


nei/tmpas  me  conter  des 


I   I. 


Vous  fie  touIcz  pas -me 
faire  ce  plaifir  ;  Hé  bfen  , 
laiJfiZ'Vouien» 

Vous  ne  voulez  donc  pas 
venir  avec  moi  f  hé  bien  , 
latjj'ez-youi  eii. 


hé  bien  ,  ne  le  faites  pas* 


hé  bien  «  je  ni  en  faferûi* 


11  u 


It  V9tiiroh  TtCth  vtjoit 
coûté  dix  piAoles  ,  que  je 
ne  luifc  pas  venu  ici. 


Jt  luoudroii  qu'il  m*cn  eut 
Coûté    dix    piftoles  >    & 
"   -n*étre  pas  venu  ici.' 


''*•.../..*'.   '  "         '^    ■■'  '- 

*  Je  >bV7?/mf  mieux  perdre     '    '*''    ^     ' 
mon.  argent  ,   que  d*avoir      iW;«r  mieux  pçrdyre>&c, 
un  procès. 

V  \/  '  .  '    .      .     '  .. 

Un  homme  fort  lettré  fit  un  de  ces  Ga(coni(ines.  Ne 
■^/^pasi  iifi  tel ,  dit-il  à  un  enfant  >  qiie  je  (nis  venu  ici. 
•C«  relcVa  cette  façon  de  parler.  Il  eut  peine  d*abord  à  con- 
Vcnrr  qu'elle  fut  mauvai(c  ;  puis  il  ajouta  :  je  (ùii  fftr  que 
c'eft  pour  k  prcniicre/ois  que  j'ai  dit  :ce  mot.  Affurés ,  lui 
dit  quelqu'un  ,  mats  ne  pariés  pas  ,  vous  pcrdrî'és. 


Grappe    POUR     Rafe. 


'^     Il 


r  ' 


r 

QUanJ  on  a  oté  tous  les  grains  d*unc  grappe  de  raî/în, 
ce  n*eft  plus  une  igrappc  ;  c'cft  une  raffe.  Les  Gafcons 
connoilTcm  peu  ce  n^.Jt.  Ils  difènt  alors  grapfe.  On  lit  dans 
K  Di^îionnairc  de  l' Académie  ;  Les  vignes  ont  CQulé  ,  il  ne 
ïcfte  plus  tjuc  les  /djfr/. 


ISra^illcm 


'tTne  p 

pilon.  ]  i 
irc  Tcrvi' 
raijînf  '% 


II 

des< 
ils  dif 
cette  nuit 
il  cèlera , 
cette  nul 

Les  Ga 

ÎMt  geler. 
con  répU< 
(iiftindîof] 

Madan 
toit  bien 
cela  f&t  I 


ros- 


I 


< 


L  faut 
Pâques,  i 


^  A  A  ip  tî  L  L  0  K. 


%%% 


^ne  petite  grappe,  une  portion  de  grappe  eâ  un gr^^ 
fillon,  J*al  été.  traité  de  novateur  dans  la  langue  y  pour  wtèr 
tre  Tcrvi'die  cem^.  Cefi  que  les  GaHrons  difènc  un  fifti^ 
raîfin\m^méctak  de  ral/ÎA  ,  «e  trèè^raremenr/  ce  qù*U 
fiudrpil  dire  |QU}9urt  ^..IMI  fn^iil^ii. 


i*i*> 


*im 


mtÊm 


itS^ce    FOUR    il  gé/e, 

NOttt  aTons  dans  notre  langue  des  Vefi>es  împerlôn-; 
nels  >  commet  M.  ^^9%  S  ^^g' %  ilfltut^  &c.  Le 
|ror  def  GiUconi  mettent  au  nombre  oeces  Verbet  II  gl^cf  « 
s.  il$  difènt  :  l/^^/arr~bIeh  fort*  1/  gUcers  encore  bien 
cette  nuit*  Q  commença  à  Wdrrr  hier.  Il  faut  dlre„  ;  il  géîe , 
H  cèlera  «  il  commença  à  gr/cr  hier.  UgéU  àgUct»p  m  géfé 
cette  nwt  ê^Uee*  >^    .  ^ 

Les  Gafconi  diftinguetit  ;  Us  il(hnï  <|àe  glsètP  éiiÏKerit 
Çmt geler.  Et  qi^d  que]<|u*un  dît  t  ti  z gelé,  un  autre  Ga(^ 
con  répUque;^  dites  plutôt  qufU  aigltf»^  ;^mais  c*e(l  là  une 
dlftinâîon  frivole* 

Madame  dé  Sévîgné  dît  /Il  ff^e  i' pierres  fendre.  CVw 
toit  bien  U  la  i^ace  pour  mettre  il  g/^yr  ,  û  elle  eft  t  ci^  que 
cela  fit  ftançaisv  -       - 

m^  mil         '^"f     '-  ^»'-< 


Gagher    ?0\jM    faire. 

Il  faut  dire  /4U  Tes  Pâq 
Pâques.  On  /Ttfgwi  ^  Il  " 


êc  non  pas  c^ni^  (if 


S 


Grq^(?r    PO/UR    'Epkîer. 

^  M  parlant  d'un  maUvaîs  lîvre ,  Boîleaû  dit  • 
N'4  /à//  d(  cfcf*  Strct  ^  qv^  faut  chez  réftcitri^ 

Boilcau  entend  par  Épkicr  ^  Marcliahd  èi  fucre ,  de 


\ 


^ 


\- 


poivre ,  d'huile ,  &<*.  Mais  i  Xoittoiife ,  cette  Cotte  de  Mar- 
chands font  -appeUës  MdrcKaifils  %rh£kfi.  Tous  trouverez 
cela  chez  les  GrcJJiers  ,  dit-bm  11  £iut  dire.  /  chez  les 
Mptc/ert, 

Marchand  GraiJTeux ,  que  qiicT^^'ïths  àiCcni  »  çS  aufli 
mauvais  que  Marchand  Groj/irr«  If  faut  dite  CMffiùtier, 


llllÉliilliiiil 


■altli^ -te  tJ>i    *Kii>i     %tfj 


Goliifie  YOITR    Relieur. 


'  1 


>i*n/re  )  eh  français  ,\  fîgnlfîè  pounhând  i,  mais  dans 
a  bouche  d'un  Gafcon  ,  goinne.  vent,  dire  (buyent  un 
r  ,  unTieiir  ,  un  KomMe  clà^q^.  CV!  un  homme , 
dit-on  ,  qui  golhfte  tout  ;  c'ei!-il-âirè ,'  <^l  rît  «  ^1  Ce  mo^ 
que  de  tout,  j'^i  vu  un  hdthihè  trèi-lotire ,  t^aiite  Â  table  de 

fotnjte.    On  trouve  appatcih'mént  ,    me  difôis-jerj  qu'il  | 
aange  trop.  Ce  ù*éufit  point  cela  ;  ih^  c'èft  que  cet  hom: 
.me  v&Coh  mille  pfaûânteries  for  les  uns  0ë  Htr  les  aàtres. 


sa» 


seas 


G    POUR    a» 


'/• 


OUelqii*atr  Hftnt  dins  Madslnle  de  Sévl^é  ce^  mots.l 
»i  je  cbmtaencètai  demain  à  pr^dre  h  douche,  Onl 
9^  m'aflure  que  la  douche  me  guérira  »  s'écna  :  mofi^ieu!! 
j*àt  tomotfrs  dit  |a  rf<iigf>  Mais  je  m*co  confole  »  je  n'ctor 
pas  le  feiîT  aux  bains  qui  paVlois  ainfî. 

On  fi/i  tffliirc  qu6  la  hoÂnt  moitié  des  ^èAs  afax  Bains 
difent  la  (ioii^f. 

__  BBSSB!WiT??^ff^^^838BBKPBB5SBB5SC 

'  G    DE    TROP. 

X    Lufîeurs  mettent  dans  leur  prononciation  iin  g  de  trop! 
C'cfl  lorfqu'ils  prononcent  comme  pwgniVf  les  mots  fuivansf 

■  •  '  '■*^'>-  .         ~ 

Je  croîs  que    nous  nous 
voyqns.,  pout  la    dergnhre       h  dernière  ïoisê 
fois,        . 
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Votlà  «0tre fi^lir.      -^     votU  votre  ftoittri 


'^1 


■;i 


S9 


teireg 


FA U T ES/  DE  ^tfiwf. 

KJ  N  fa?e'|nirt0ut4eifi«ftes  de  genre,  même  ^  Pacî^  ;. 
mais  en  voici ,  ^ui  (qii;  p.articulif^qf  w«  Q^i^pm^» 

On  dît  en  François .i|ijp4^/rr,  iinr  çotbetlU  ;  les  Gas- 
cons difcnc  une^aniVrir.  Ceiont^  difent-Hs ,  lés  Péniteni- 
Blamsiqui.  ont  U  plus  ^r//0f4ni«re.  ^ 

L'endroit  dans  une  nia{fbn  où  l'on  enferme  le  boîs ,  t'ap- 
pelle en  français  un  ^kll^fk  y  che^  i(es  Q%1^jbs>  VeÛ  /a 
buchere* 

Uaos  4«  hlaà  en  gerbqs  eft  un  gerkwr.i  û^î  p'eil  une 
gerbiere.  ,  '     ,      ^ 

Le  vâife^Jdans -lequel  ^birtnct  âc  la  gm^^  ;*j^Bpc9c  une 
faujjiere  ;  Les  Ga(cons  dtnfnty4iij(/ifr. 

On  ^t  pkrtoiR  j(ill««à  ijaVin  G^&ogae  ^  j£is  tànafattfit 
de  Vara^|9rt#  ;  mù  «roiroic  â  Pari^que  Fon  dit  tcâ  des  terre 
forts ,  iié  Peau  firéf 

f^  B€4MÇéi$,dc  Ga(çpns  font  dArrWoiVr  ntafci^n^Und'en 

~  n  ,  ,^  .  ,    1    .        f 

'  Pi«r  kfffh^uilltt  iBn^dérrotoÎT 
Cr/tt/  -  ci  Veriê.  /*  f ir^i,    . 

C«t  homme  (çaU  bien  /«  efeZ/re •  CeiTioaHike  nr  ^ît 
pis  reniement  écrire  U  chiffre.  Il  faut  dire  ;  cet  boAime  fçait 
UeM  râi4cbfliétkue.  Cet  bomsc  ne  C%éifp  feulef^&l 
écrire  des  chines.  Ceux  qui  evfeignefit  J-«ritbmé<iqMe  « 
m-'ont  afTurc  qu'ils  CQtçndpm  fouvcpt  ce  G^c^niCme  dans 
\fiun  Cla&s.  /  •  (^ 

Qui  •  4r#Mfr  ,  di/ent  qpi?îqucs-i:ns ,  les  dents  de  çf we 
peigne  ^  de  ^4  pci^ne  ?  Poiir,  ^MÏT^crJJé  ksfdentsdcce 
peigne,  de  mow  peigne  ? 

Que  dites-vous  de  cette  Juilc  f  11  cfi  fort  /^ow.  J/ eu  fort 

mauvais* 

Comment,  vous  fcœble  ce  gâteau  ?  Elle  cH  fort  bonnet 
^  Q  ij 


w/ 


1-. 


',K 


X   ^' 


i^  GÂseoiitsjiiti 

Que  dîtet-Votu  de  ce  caillé  /  Mlle  efl  tMceilttutà 

.'    '      ■  ,   .  >  •  ♦ 

.Les  femmes  dttênt  >A>n  on  dît, des  femmes  ;  , 

!je  me  Cnu  fshe  fiiigner,         je  me'fîiis  fait  (kignet» 


Cette  Demoifèlle  s'eft  tou^ 

joun/4iV#lBflimer«       ,' 

Céft  une  porte  que# j*aî 
faite  ownu        -\^ 

«i  reçu  votfelectre  ,  8c 
faite  tenir  auiSi-tôt 
â  vôtre  fcnmie.    *  ■     '     ■  ^ 

Elle   s'cil  y^rVr   mal  en 
^  tomt>anu 

Je  fîili  encore  à  jeâne* 

*  • 

Je  ne  demeurai  pas  cour^ 
ye  ^  je  (çus  vUpofler. 
Je  ne  puis  vous  payer  : 
.      }e  Ibis  fofir/r  d*ai]g:ent« 


X 


i'çfli  loQJours  f»f  eflimer; 
que  j'ai^/ oufrit:. 


; 


\ 


je  Vil  fait  xtfùx  ^  rdtre  fèffln 
me. 

djle  if*^  féie  mal  en  tom^ 
^  banu'    • 

je  ne  demeurai  pas  c^mrù 
je  Hiis  c^urf  d'argent. 


Une  petite  Demoifêlle  âifoit  un  jour  une  CUpePe^  EUe 
difbit  aux  uns  &  aux  autres  :  Vous  n'admirez  pas  mes  Uau» 
images  .'  En  avez- vous  un  aufli  beau  que  çeltti-ci  i  Elle  van- 
loit  auflî  Ces  heawc  oran^e^,  (es  oranges  dmx.  Image  ,  or  auge , 
font  masculins  en  patois*:  voiU  pourquoi  plufieûrs  Gafcon^ 
les  font  auflî  m|CcnHns  en  françois.  Un  enfant  àPâtîs  ne 
fera  pas  ces  fautes ,  parce  qu'il  n'entend  perftnne  les  faire. 
La  jeune  Dcmoiftlle  ctoit  environnée  de  femmes  ,  qui  di-- 
foient  un  bel  image ,  des  oranges  rfo«r. 

Une  Dame  s'excufant  de  ce  qu'elle  étojt  venucàpîed 
voir  (on  Evcque.,  lui  dit  :  Je  n*iî  pu  avoir  mon  litière.  L'E- 
vcque  lui  répondit  en  riant:  Il  ftlloit.  Madame,  me  le 
mander,  je  vousaurois  envoyé m4 carro/Iè. 

On  a  badîrié  quelqu'un  ,  qui  dîïôît  toujours  panier  iV/4^^ 
votr  ,  porte  iclair-voir  ,  pour  panier  à  claire  voie  ,  porte  *» 
ciatre  vote.  Et  on  prétcndoit  que  fon  Maître  de  lang«e  écol^,^ 
Ion  Jardinier ,  qui  en  effet  difoit^  toujours  clair-voirM       \ 

Vil  K 


Un  poutre  i 
Du  charpis  , 
t^.  grille. 


une  poutre. 
de  la  charpie* 
le  gril. 


Ugner;   ^ 
fait  efiimer. 

âTotrcfcffl-i 
nal  en  tonm 


gcnt. 

?  Elle  van- 
i^f ,  orMtfe 
n  Gafcon^ 
à^Pârfifle 
le  les  faire. 
y  4  qui  di^ 

eniie  àpîec] 
tiece.  L'E- 
ie>  me  le^ 


/ 


c  •  1  H  I  o  i  «; 


€AM>éHforme» 

Un  bùM  horloge  » 

Le  pafToir ,  ^   ' 

Lf  b^noir,     T 

la  chanTée , 

Der  dnglet  fort  longmf* 

[/»«  accoudoire  y 

Vn  dertre* 


un  Mottùel 

*  de  ^owie/  orongef  • 
f»M#  ^finr  herrloge« 

le  paflbire^ 

i!i  bafTinoirè» 

U  chanvre*  t 

^  onglet  fjort  Ungt; 

u»  mcoudoi|r. 

mie  dartre. 


■»£ 


Or|:«fx  au  pluriel  eft  hraSfim.  Il  ne  làut  donc  pas  dire  ; 
il  y  ^  de  boHS^  de  heamat  orgues  aux  CordéUert ,  xnais  de 
^onntf/  ,  de  belles»  >   . 

L* Académie  hivmzCcvMhwgue  ;  mais-  il  ne  fàudroît  pas 
reprendre  quelqu'un  qui  dkoic  une  helle  »  une  bonne  orj}Jit , 
parce  qu'il  aurôit  Tufage  pour  lui. 

Prefque  toutes  nos  Pâmes  difent  asgutUé  «  pour  exprimer 
une  certaine  étendue  de  fil ,  de  .foie  ,  ou  de  laine  ,  coupée  de 
la  lonjT^eur  qu*tl  faut  pour  thiTaiUer  à  raiguiUe.  Il  faut  dite 
aiguillée» 


Aiguillé  d*e  dU  de  (ôîe>&c. 

Faire  ,  aprétçr  ,  couper 
itt  aiguilUî, 

Avec  un  ftul  aiguHléf  j*ar 
écvesû  và%  couture* 


aiguillée  f  &c« 

des  aiguillées 

avec  une  (èule  aiguillée  j*ai 
chevcnû  nui  (;outttrc« 
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WtVclaif 
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■if'X^ 
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(e.  Kl  aiicm  :  ~  ^,  ■;  '' '  ;  ' 


J'ai  joué  jk 

/azardalde  c^^e  mon  bâ- 
timent, •'  • 

EHi*  a  emporté  yê-i4rJ//. 
J'admire  y«n  hirdieiTe* 


fa  hardieiïc. 

11  a  débité  fort  bien  fin,  Jâ harangue* 
harangue.                           ,        ^  *   ^ 

Monfîcur  de  Voltaire  a  rei        '..   , 

touché  plu/îeurs  fois/o»Hen-  fi  Hennade. 
riade. 

Je  veux  de  Vhachi,  ,  don.       }c  veux  du  hachis ,  donnci- 
rcz-moi  de  nachis.  moi  d«  hacjiis. 


Le-suguenots« 
De-saricots. 


'  les  Huguenôjts, 
des  haricots.. 


û 


«^sif^i 


i»r 


H^ft  POU'R  ftiinh  càcheur. 

CEs  petkf  pains,  de  couleur ,  ckHit  6n  iè  fbrt  pour  ti* 
chçcer  les  lettres  ,  s'appellent  '^aim  m  cachi  t  r«  Bien 
dçf  "Gascons  difènt  ■:  donnez-moi  une  hofiit  ;  donnez-moi 
une  oM^/ar.  C'cft  mal  parler*  Ceux  qui  di^nt  des  pains 
tnchoHiés  t  pirlent  encore  plus  mal.      ' 


Êwftny  pas 
^e  k  afpi- 


4,    .      ... 


fiihmàul' 


HEURE. 

*  ■ 

V^Uatrc  heures  ont  (on-       quatre  '  heures   font    (ôa-) 
ne.  nées. 

Vêpres  orii  ^nné,        -  \^     Vêpres  font  fonnécs. 

On  dit  bien/tnfli  :  lliorlêge   a   flUpé  quatre  Ucuresi^ 
On  a  fyrni  Vêpres  ;  «lois  f^nntr  eft  «if. 

On  parle  fort  n»!  lorf^u'oh  éU  :  l'horloge  a  frappe  Cix 
heures  ;  pour  ,  rhOiiâi|e  m  fimii  ià^  heures,  U  cH  fîx 
heures  frëppéet  ^  pour,  liei  Ay  heures /ornicv/. 

Qui  peut  (ôtttenir  le  langage  de  ceux  qui  difcnt  ? 

Quelle  heure  il  efl  î  quelle  heure  eft-il  l 

U  fini  fept  heures.  i\  eft  fept  heures.    ^ 

Sont-Ut  huit  heures  f       <      r^-//  huit  heures  ? 


^ 


bis,  donnez- 1 
lis* 


§'heurkr    POUR     s^aheurter. 


B 


len  des  gens.nippriment  4  dans   t'aheurter  ,  &'  dl- 
fent:  , 

Pourquoi  ^vous    heurtez-  '         ' 

vous  à  un  /î  mauvais  pro-       vous  a/i^ur/^z-vous. 
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Tià^  GA$C0U.liimM9 

n   ne   cojmciit  pas  de       .^   ,  ,       -  ^ 
neunn  fî  ion  à  (on  idée.  ^   ^«  /•^«r/er; 


A»^ 


Oh  lit  cette  phrafe  dani  Molîefe  :  Votr«  >ell«  -  «cre 
Toulqit  voui  faire-RelIgieufe  ,  k  tUtétoU  êkiemni^  àcnU. 
vVoiU  comme  il  fiuit  dire*  /^^ 


:r 


^~ 


T, 
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L."' 


^\ 


'C 
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\- 


elle  -  mère 


^...    ' ^^ 


^^ 
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>  '  »  • 


I. 


1,  DE  MOINS. 

Ottographer,  orthographierai 

garnir  de  plancha. ,     \  P'""^"'^* 

Uitc  ar^gnée.  «ne  artf/gnéci 


/    DE    TROP. 


A 

fes? 


rtron  firoitté  oei  chaS-^ 


a-t-on  frotté? 


,^ 


Iifi^utre£drefroitieraprèi       .j  ^    ^^  fja,eftgtt«r; 
avoir  joué  a  la  paume* .  ,  «^   **w 

Lcfirofttcurcfl-Uvcnul,        Icfrottcurt 

.   -,  - 1  I, 

0 

On  dit ,  à  la  yerîté ,  un  pommiVr ,  un  prunîrr  ;  miU 
c'ell  un  vrai  GafconUme  que  de  dire  avec  prcfquc  tout  Ici 
îja(c?n$  un pccWcr ;  ilfaut  dire  un  pëcèrr.  - 

'■  ^  ■.    '         •'"•Il    I.     ' 


Un  ConfcîUier. 


Vfi  Confcitiet 


A- 


t 


"X. 


* 


*■        f 


Qk 


Ijqf  ^       GMêeOHt  i  M  Ëg 

De  U  ciboui/le*  èela  cîbfMiIe* 


i 


Q 


Ue  de  ^ni  dKcm  :  Ceci^  chambre  h'efi  pas  aflè;B 
«îreê  pour  âctée» 

On  prononce  prefôue  généralement  mal  1q^  futur  &  le 

^     rc;nditionnel  préieiR  de  atd(fl^ ,  rjrc«ft//ir«  Qft  met  un  $ 

.      pour  un  r.  £xe«|^  : 


Je  cueill/raî. 
Je  recuelUiiaî*! 
JecuelUiroîs*!. 
Je 


Une  gibbiciere; 
y  ne  'chiminqe. 
Le  cat/chifh 
Un  garnîme^t. 
Un  gtiicr. 
Une  prpînielre* 
Malffice. 


Je^ufîtteriLi 
je  recueillfiM* 
je  cueillfrots*  • 

IÇ  TCCU*!ilWTO*Tti 


1   M. 


une  gibbVcîere. 
une  chrminée* 
le  ça;ichUinc« 
un  garnement* 
un  jgjijûfM. 
uneptpinkffC^ 
mal/i|c8» 


l 


l      ,1    !.. 


A 


//    DE    TROP. 


'  Utant  vaudroît-i7  vi)Os 
abardonncr  1c  tout»        / 

Autant  vaudroit-f/  qu'il 
cpousât  une  telle.    '     / 


autant  raudroît  vous  aban-' 
donner  le  tout. 

autant  vaudroit  qu'il  épou- 
sât uneteUm.'   ' 


J 


'         r   »" 


>as  aflU 


ur  &  le 
et  un  « 


épou- 


d^aocteSyAutetin  y  tomWm*.  .      \ 


ni 


\      A 


Itffiëmt    FOvE    «^(«(f. 

tffi/fmce  eft  un  terme  de  jonlpratielICè  ;  ^  fie  '<)o!t 


UIIMVUIC  ? 


Il  ner  Ant  cas  que  Tdl»  .  ifue  '^Nhit  l^nèz  tant  ti'îiff. 


/wa»    P'dtJïl    B»wk 


.'  >vi. 


LA  fMnim  tUfeW ^Mi  finMH  Hc èbkfummetr  eém^ 
«lë  sH  y  màk  ^mùÊkf'èiA  bien  te  Oâft»Ai  la  fnh 


'  >  .  4 


/a    fÔUR    ri. 

. .    ,.  I  —-«       ■        • 

L  y  a  encore  det  gens  qui  difêm  comme  autréfbf&i  ; 

PpM  «•  Pm  ftù  Cm  ktjgmn  ^tfr-l^mm  xtm 
don  id»  Mais  u  lâut  Srê  : 

S'f7/  mViir  léA  i^  iliiir  Viitr  AJf|ibK:«V, 

à 


m0nfhfi  FOUR  in4^îllat>te. 

1  1  n'eft  i>ôint  rare  ^entendre  dire  :  ÎËn  vérâc  <*fli«iic 


R-r   . 


«* 


^  J  f  C  9  Jl  1 1  iW  s 


\  ■ 
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T. 


POUS    «M  lettre. 

;  Cet  homme  B'efl  pas  /^nr/.  Cefi  uir 
ignoVam»^  nom  littréi  mais  mcflr/ n*efi  p«  fran- 
çais^, encore  mo^  ilUsttrém   Cepcadaat   bien  m  gem 
dilènt  CCS  mots* 


c 


m* 


I  N  t  E  s  t  A  T. 

Kf  vomUm  féu  mijp  ékédtr  iQtefiat;     ^ 

Ce  Vert  prouve  Qii*il  faut  dire  ;  Mourir  inteflai ,  dé- 
téder  imtJUê  ;  c*eâ-i-dire  »^  décéder  (ans  avoir  ceflé  ,  uns 
avoir  fût  de  teftamenfc  :  amW  iktefiéum.  Il  ne  fa«c  donc  pas 
dire  avec  mille  gens  .*  il  di  mort  «&  im^t  >  li  eft  décédé 
«&  inte/lat.  Ce  qui  donne  lieu  de  fidrc  cette  fiiute ,  c'efi 
mi*^  dit  bleii.*  Hériter  «^  imtfiâty  héritier  «&  m^at; 
c  eft-à-dlre  ,  hériter  d'un  homme  ^ui  n'a  |^,  £ût  de  t^' 
ment. 

Le  Diébonnaîre  de  Trcruûx  n'eff  pas  exaâ  (Itr  cet 
ïuticle.  , 


C 


V 


Joun    SUPPRIMÉ. 


Ous  me  Viendrez  voir 
(fle  huit  en  huk  jours 

Je  fliîs  o1>lîgé  dé  prendre 
ttiédcclne    de    ^uinae    en 
quinze  jou«« 


de  huit  jours  e^  Huit  jours» 
ou  tous  Us  hmtJQurt. 

de  quinze  jours  en   quinze 
jours  >  ou.  t6m  les  quinze 


r^ 


/ 


c  «  Jt.C  I  s  t  W 


m 


i/nné^terre-VOXJKÏouîr  ^une 

terre. 

T     '     ■■••'' 

JLf  Es  exemples  que  je  npporcç  de  cette  fiioie  font  ti- 
rés d'écritt  imprimés. 

La  t#ite  qut  Yout  jottif^       la    terre   dont  vous   jouif> 
fez ,  ne  Yous  appartient  pas*  (èz  ,  5cc. 

Le   fîcur  ***  jouit  UHè\ 
dof. 


Les    Intérêts   ^li'ils    ont 
droit  de  jouir. 

Mr.  *^  *  *  Ycndra  (â  maî- 
fon  ,  comme  il  la  jouit ,  Ôi 


^ouh  d'utiedoi, 
dont  ils  ont  droit  de  i^oulr^ 

comme  il  en  jouît' 6c  a  cu 
droit  d^en  ^ovâu 


i  eu  droit  de  la  jouir, 

Le$    Pères   D****  Teo- 
ient    afièrmef    une     mai-       ^       ..    •     ./r- 
fon  ,    ^«'ils   jouiflént    rue      ^*  "^  ]0MtSrcnt 
du  Pontvneuf.  .  -«C 


X 


«k 


/IT^f  efl  ^uYent  adjéAtf r  ^comme  «  «n  homme  jufle. 
Jiffit  efl  quelquefois  adj^rbe  »  &  ft  prend  pour  jufte- 
mcm  ;  &  alors  beaucoup  de  GaTcons  ,  pour  di(ïinguer  ce  jujle 
adverbe  dey«^r  adjeâif ,  prononcent  &  écrivent  jufl  ,  en 
retranchant  IV  muet.  Pour  m'en  afllirer ,  j*ai  prié  plufîeurs 
Gaïçons  de  irÇécrirc  cette  phraic  :  vous  arrivez  jufle  a  l'heu- 
re. Comme  jufle  cft  ici  cour  juflement  ;  ils  écrivoicnt  tous: 
vous  arivez:  jufl  â  l'heure ,,  &  (tîmenoient  bien  fort  qu'ils 
avoient  rdfbn. 


V 


V, 


J|4 


ÇAsco^Hjêma^ 


N 


\. 


'wrr  >  r  M  w  A    f 4r^<r^ 

Uand  ècitaîns  GafèocÀ  kibvttent  8c  ne  c^nyicnnciu 
pas ,  ils  diftm  ;  voulezivoof  joner  !    Que    voula- 

^uil  cA  queftion  de  jeu,  8c  qù*on  v»  m«|Mr  4di  ca^ 
fcs.  Point  du  tout  ;  c'eH  unejbgeurc  qy-QnfMo^*  11$ 
ont.  tmûti  êkt  <  Toiépi^-Toitt  i^rr.  î  Q«6  fonio-fovs 


-iO 


V' 


'  >. 


;-;n\ 


■    l 


\ 


* 

A, 


.    V 


R 


•     ,L.-     •■■   .,-. 

L    DE    TROP. 

len  de  plus  commiin  que  de  Totr  dans  les  lettres  : 
CeiU  tfl  ûnd»  ceU  eft  atnfî. 

OlU  Ta  (ans  dire*  cela  ¥1  uns  dire. 


-^. 


L  PÔUH    i?. 


b 


Es  asanhoîCasl 
^n  SmÙÊQiÉtt* 


Se  garga/i(cr; 


Uiv  ha/icoC  i 


» . 


,  ~  des  framboîds; 
X^      m  &amboifîer« 

II. 

le  gargarilcr* 
I   !•  I.  ^ 

un  haricot; 


.  «^ 


■■^'. 


Pourquoi  tant  de  gens  dtlênt-ilsun  co/idor  >  quoiqu'ils 
|Kù:nt  dans  Boileau  : 

Ici  s'çffrt  un  ferron,là  règne  tm  conid^r. 
ks  biens  pa/apbemainu       des  biens  para](>heriiattx; 


i  -'    ^. 


JT 


y^ 


'  ♦ 


,^ 


\\  -,  < 


Sx 


V' 


G  A  s  C  0  U't  s  M  M  9 


r 


U   DE   TROP. 


J 


I. 


^  E  veux  qu*U  Cqlt  /f  dit 

que  i*ai  tout  ûcrlfié  pour  la       Je  veux  qu*Il  (oh  dit  que^^ig 

paix. 

Je  ne  veux  pas  qu*il  fbit       •  »m  r  •  j- 

I  i-       -  :'^:   a:*  ««  «,o..        JC  "C  Ycux  pas  qu  a  lou  dit , 
le  dit  que  ]  ai  lait  un  mau-       '    i,^         r     ^  » 

vai$  marche.  * 

Il  ne  fera  pas  /r  dit  que       ^  . 

j*ai  mal  gouverné  cette  mat-       il  ne  (êra  pas  dit  qye  ,  Sec 
fbn» 

I  .  ^  -  . 

î    I. 

Je  fis  7e  (êmblant  de  fMir«       je  fis  Semblant  de  fuir; 

Il  fit  le  Semblant  d^avoir       .,--,.       ,, 
y  il  fit  icmblant  d  avoir  peur. 

Mais  on  dit  bien  :  s*il  n*cut  pas  peur ,  il  en  fit  /r  Cewr 
blant.  » 


ce. 


Lti    DE    TRO^P. 


/   L  A    Fctc    de    la  Saint       ïa  Fête  de  Saint  Picrr^ ,  04 
Pierre.  la  Saint  Pierre* 

Je  vous  payerai  à  la  Fctc 
de  la  Su  Jean. 


à  la  Saint  Jean* 


Ceci  cft  (aie  comme  /^ 


mer. 


eft  (àlé  comme  mcr# 


'  Ceci  eft  tendre  comme 

/iî  roféc,  comme  rofee. 


Cela 


COR  n  t  c  I  s:                  fjf 

Cela  eft  blanc  con^e  U  cela  cfl  blanc  comme  nd* 

neige.  gc.     ' 
Il  efi  froid  conune  U  gU-r 


ce. 


u  efl  froid  comme  glace* 


I    I    I. 


Il  eomâuuide  à  Is  ba« 

guette*     . 

Il  jie  htit  pas  mener  cet 
cnfknt  i  /4  baguette. 


il  commande  à  baguette* 
à  baguette^ 


.  I    V. 

On  dit  à  Touloufê  >  en  parlant  des  ferrantes  /  ta  Marié  ; 
U  Jeanne ,  ù  Catherine.  Et  quelquefois  dans  d'honnétet 
familles  »  «n  parlant  des  filles  de  la  malfbn  ,  on  die  aufTi  .* 
U  Marie ,  la  Jeanne ,  la  Catherine.  A  Paris ,  quoiqu'on  ne 
parle  que  d*une  fèrvantc  ,  on  dit  :  appeliez  Marie  9  £Îites 
venir  Jeanne ,  &.c« 


ijm,',u  iii  lin 


Lti    SUPPRIMÉ. 


A 


I* 


Llez*vous  bien  à  f^le  ? 

Ce  maUde  ta-t-U  à  felie  /       ^  '^  ^cjlc.' 

Quelqu*un  ^dans  Molière,  dit  à  un  Médecin  :  On  dit  que 
vous  avez  dei  remèdes  admirables  pour  aire  aller  à  là 

fçUe, 


I     I. 


Vous  lirez  à  fuite  de  ce 
Mémoire. 

Un  /.âc  à  fuite  duquel. 

Elle  eut  une  maîadiç  k 
r«ite  de  (es  couches. 


â  la  Culte  de  cç  Mémoire; 
à  la  fuite  duquel.  \ 

à  /4  fuite* 


ly 


v/'. 


•î   •  '  <       •  ■ 


Jj8 


G  AS  VO  NIS  OtRS 

'/  .      I 

III. 


S 


Le  temps    çft  tourné  a       ^  ,      .  , 
pluie.  a/4pluici       - 

IV. 

î  .  *  ■ 

Lorfque  les  Calons  parlent  de  leur  Rivîere ,  ils  ûc  luî 

donnent  point  d'article.  Us  ne  ditent  pas  la  Garonne  >  uiâis 

Garonne,  il  ejl  tombé  dans  Garonne  ,  difcnt-ils.  Je  me  fuit 

promené  fur  les  bords  de  Garonne^   Mais  en  doit  dire  /^ 

Garonne  ,  les  bords  de  la  Garonne  ;  comme  on  dit  à  Paris 

la  Seine  ,  les  bords  de  la  Seine. 

■'■■■■'.'*         .  '■     '       . 

Un  Auteur  Gafcon  a  écrit  depuis  peu  :  Il  aurait  mieux 

valu  pour  vous  que  vos  confrères  vous  eullènt  précipité  dang 

la  mer  ,  ou  dans  Garonne*  *         ' 

^    Ce  Ga(coni(inc-a-^cHappc  même  à  rAuteuc  du  Voyage 
de  lçn£uedoc  &  de  Provence ,  dans  ces  Vers, 

Mais  ce  qui  plut  nous  étonna , 

C*eft  qtt*on  /y  voit  les  étrivierei  ,, 

Dont  il  châtia  les  Rivières      ' 

Qttand,  Garonne  fe  .révolta^ 

On  a  vu  dans  un  Mémoire  ,  préicntc  îl  y^a  deux  ans  à 
M.  l'Intendant  :  Mouillonne  ,  les  bords  de  Mouillonne  ;  pour 
la  Mouillonne  ,  les  bords  de  la  Mouillonne. 

Quoique  cette  faute  (bit  î:ommune ,  des  Ga(cons  l'ont 
pourtant  cvitce  dans  ces  Vers. 

Quand  on  jure  par  là  Garonne , 
On  doit  refpeCler  fort  ferment» 

% 

Afpfe  trifiement  au  bord  de  fa  Garonne^ 

V.  , 

On  doit  dire  :  Martgèr  des  raves  a  îa  croque-au-ftl,  Plu- 
Hcurs  di(ênt  :  kla  croque  fel ,  à  croque  fel  ,  au  croque  fth 
Tous  Gatconifines. 


Vptfc 
fous  preil 


Nous 
claflc. 


Venc7 

Je  ne 
y  a  de  b( 

Je  cro 
dre  dans 

Cétt^ 
dans  Içs 
vent ,  fi 


SI  on 
tel  ? 

port  au 
malade  i 
port  à  1 

Une 

pouvoît 
ton  Cl  je 

Iau  , 
vos  enf 
a  rappo 
font-ils 
Ce  Ici 


i^ 


ÎC  O  H  11  1   G  i  tl 

Vptfc  Imc  eft-il  encort         -  ..  -      ,        «.  , 
fous  prcfTc  !  •  ^      ^^^**  ^°"s  '^  P'clTc  ? 

VII. 

■  'i 

Nous  nous  verrons  après 


claflc. 


m 


après  I4  ciallè.  >        . 

V    I    I  I.  ^ 

Venez  ici  ;  îl  y  a  de  place.       il  y  a  de  la  place. 

Je  ne  veux -pas  ibrtir.  ïl  ^     ..       •,    ,   , 
y  a  de  bouc.  .  U  y  a  de  Va  boue. 

Je  croi^  qii'îl  y  a  de  cen- 
dre dans  cc_pain.  qu'*^  y  a  de  la  centre, 

CéttA  faute  ,  vrai  Galconifmc  ,  a  déjà  été  remarquée 
dans  IçvArihUs  ;'  mats  on  ne  fçaurott/y  revenir  trop  (bu*, 
vent  ^  farce  qu'elle  eft  très^ommune.  » 


^- 


La    POUR    /r. 

SI  on  demande  à  une  fepme  :  êtes- vous  la  fœur  d'uo 
tel  f  Elle  doit  répondre  ,  oui ,  je  la  fuis.  Ce  la  a  rap- 
port au  (ubftantif /ô-fir.  Maïs  /î  on  lui  demande  ;  êtes- vous 
malade  ?  Elle  doit  répondre  ,  oui ,  je  le  luis.  Ce  le  a  rap- 
port à  Kadjeâif  malade,  -      .  * 

Une  Damé  â  qui  on  expliquoit  cette  règle  ,  êe  qui  ne  la 
pouvoit  goûter  ,,  dit  :  Je  croirois  avoir  de  la  baibc  au  men- 
ton fî  je  difôis ,  je  le  fliis. 

\Au  pluriel.  Ci  on  demandera  quc1qu*un  :  font  -  ce  U. 
vos  cnfans  l  II  doit  répondre  ,  oui  ,  ce  les  fort.  Ce  les 
a  rapport    au   fubilantif  enfant»    Et  ^  on  lui    demande  : 


font-ils  bien  Higes  f  U  doit  répondre 
Ce  le  a  rapport  à  l'adjcâif /4g</. 


oui  ,  ils  le  font. 


■  \ 


s  ij 


«4« 


CAseoifiijiitg 


» 


A 


La    POUR    aile. 


JtX  Ouï    cfl    cette  Cour-  / 

chcttef  C*cfl  la  de  Mon-  c*cja  celle  de  Monfîeur, 

/îcur.  ^  - 

.Quelle  leçon  me   ditcf^  ,  _     „    ,        -. 

vous  .'  C'eft  la  de  ce  foir.  '  «  «*«  ^'"^  <>c  ««  foir. 


V 


Le,  la    DE   TROP. 


OIci  une  façon  de  parler  fort  £nguilere  &  bien  Gaf- 

conne. 

"   te  pauvre  mon  père  n*au-       mon  pauyre   perc  n*auroit 
roic  pas  fait  cela.  pas  fak  cçla* 

I    Si  U  pauvre  ma  meré  TÎ-       fi  ma  pauvre   mère  vivoit 
.voit  encore,  encore. 


La  de    POUR    Madame. 


o 


N  met  trçs-fouvcnt  ^Touïouft  ,  la  ir  avant  les 
noms  des  femmes  les  plus  refpeâables.  L<i  Je  *  *  *  m'eft 
venu  voir.  J*aî  rencontré  laie  *  * *.  On  ne  parle ainfi  à 
Paris ,  que  d'une  Aârice ,  ou  d'une  Courti(ânne« 


Lcjla  ^  les  POUR  mon.^  ma  y  mes. 

U'on    m'apporte   Té- 


Q 


pcc. 

Madame  j^art.    Trouvez- 
lui  le  manchon. 

J'ai  égaré  les  gantSt 


quon  m  apporte  mon  cpec. 

trouvez-lui  [on  manchon. 
tnis  gants. 


\ 


le. 


Mon/îeur« 
ce  (ôîr* 


e  0  «  I  r  o  i  t; 


Je  piiToii  :  il  ne  m*ôei  U  ne  In'éu  pat  /on  cha^ 
pu  /«  chtpdu.  peau» 

Dani  ce  Ven  de  Kactne  » 
0»  «va#V  b<aù  heurter  ,  d*  w*o/rr  (on  chafeau, 
il  y  a  yôn  ^  noa  pas  /## 

Quand  je  dii  :  »  Appctrtez  le  cbapeao.  »  Je  donne  lieu 
de  dire  U  châfçm  dt  qui  !  Il  faut  donc  les  pronoms  mon  » 
ma ,  mes.  Celte  âute  efi  particulière  aux  Gafcons. 


)P. 


re  &  bien  Gaf- 


père  naurolt 
:   merc  Yivoit 


dame. 

âê    avant  les 
Je  ***  m'ea 

ne  parle  alnfi  à 

ânnc« 


L^,  W(i    POUR 


au^ 


L  faut  dire  :  je  vis  rf«  jour  la  journée  ^  ou ,  je  vis  au 
«jour  le  jour,  Plu/îeucs  Gafcons  $*lcinbrouillcnt  ,  &  di- 
fent;  je  vis  le  jour  la  journée.  Je  vis  du  jouta  la  journée, 
C'efl-A-dire ,  qults  mettent  /e  »  ^  pour  au. 


I 


J 


L«;    Pr,OUR    /o». 


E  lui  fuis  parent» 
Un  tel  m'eâ  parent* 
Il  m'efi  ceu/in. 


je  fuisyô/t  parent. 
uA  tel  eil  mon  parent, 
il  eft  mon  ,  &c. 


On  lit  dans^uaé  Comédie  :  Annette  ejl  ma  couftne, 
n'y  a  pas  :  Annette  trCefl  couftne. 


II 


w^ ,  mes. 


5rte  mon  cpec. 
^n  manchon. 


L«;    POUR    /<?. 

iN  On  -  feulement    j'aî 

joué  avec  Mr.  un  tel  ,  mais       .    ^.^;  ç^^^^^^         f,^ 
Tf\(î$tit   je  lu»   ai.  louTcnt       ' 
gagibé. 


# 


14* 


GASCOtttSMt^ 


■      ( 


Do, 


Uy    POUR    /«;. 


Innci  ,  je  l'y  port-c- 
m. 

Je /jr  ai  dit  tout  cela. 
Je  Vy  ai  parlé  cent  fois. 
y>  ai  dit ,  />  ai  donné. 


je  /«tportcfàî. 

je  ht  ai  dit, 

je  /<iî  al  parlé  ^.&c. 

je  lui  ai  dit ,  je  lui  ai  do'nné« 


Légat    POU  R    legs. 

S'  I  vous  êtes  i  Paris ,  ne  dites  pas  légat  pour  legs.  On    1 
»nc  vous  cntcndrott  pas.  A  Paris  un  Légat  cft  un  Am- 
ba/Tadeur  du  Pape  ;  mais  pour  exprimer  une  (bmme ,  08 
une  chofe  léguée  ,  on  dit  un  legs,  ^ 


Loger ,  demeurer. 


SI  Ton  parloi't  d'un  étranger  ,  d*un  plaideur  , d'un  hom- 
me de  peu  de  fconfcqucnce  ,  on  diroit  :  où  Icgt  un  tel  ?• 
Nais  n  on  parloit  d'un  Citoyen  confîdérable  ,  qui  a  (on  cta- 
blifl'cment  dans  la  Ville  ,  il  faut  dire  alors  :  où  demeure  Mr. 
un  tel  ?  Il  fcroit  indécent  de  dire  :  où  loge  Mr.  le  Pré/idcnt 
Mti  tel  f 


L 


LE  G    U   M    E. 


E^Mme/ '  eft  ma(culjn  ,  &  plu/Tcurs  di(cnt ,  ces  légn? 
mes  (ont  iortwf/.   C'eft  une  faute. 

Quand  on  ne  parle  que  d'une  efpécc  de  légume  ,  il  faut 
dire  au  /îngulier  :  ce  légume  cft  bon,  I^y  en  aq,ui  >  en  par- 
lant d'un  plat  de  pois ,  par  exemple,  difent  :  cej  légumes 
font  bonnes  :  c'cft  une  faute  de  nombre  &  de  gcnrcg 


^ 


r,#' 


&C. 


If  ai  do'nné. 


0  ■  C  0  R  M   l  0  *  U  ^  j^j^ 

S'il  y  avoît  fur  table  plufîcurs  plats  dfe  légumes  ,  comme 
de  poil ,  delOitîUet  ;  il  fatidroit  dire  ,  tom  ces  légumet 
font  fort  bons. 

Dam  la  plupart  dei  tables  ,  il  eft  de  règle  qu'il  n>  a  qu'ua 
plat  de  légjimes  ;  alors  on  dit  à  Coti  domclUquc  :  apporter 7« 
légume.  Et  on  dit  i  fbn  cuitinicr  ;  U  légume  étoit  bien  ac- 
commodé aujourd'hui.  Ce  fcroit  mal  parler  pour  lors  de  dire 
U^umet  au  pluricr. 

Au  refte  légume  (c  dit  particulièrement  des  grains  qui 
viennent  en  gouffes  &  par  extcn/îon ,  des  afptrges ,  des 
artichaux  ,  racines  ,  herbes ,  Ôcc  qui  Ce  cueillent  ^ii  s'arra- 
chent avec  la  main.  '  ( 


«MMlB 


r  legs.  On    1 
I  un  Am- 
tmme  ^  08 


Lahucs  lombardes    POUR  Laitues. 

romaines. 

V-/  N  ne  dit  point  à  Paris  lombardes ,  Laîtuei  lombar^ 
des ,  mais  Lahi^e*  romaines. 


d*un  hom- 
ge  un  tel  .'- 

a  (on  éta- 
nèure  Mr. 
:  Pré/idcnt 


Linceuls     PO  U  R     Draps. 


V 


N  Partfîen  ,  trantplanté  à  Touloutc  pour  gouverner 
une  grande  maifbn  ,  n*entendoit  parler  que  de  L//i- 
ceuls  y  ^ue  l'on  lui  demandbit  pour  les  lits  des  uns  &  des 
autres.  Que  ce  langage  efl  triftc  ,  die -il ,  il  me  fcmb'c  être 
dans  U  Salle  de  rHotcl-Dicu  de  Paris  où  oh  enfcvjJit  les 


morts  / 


<x 


CCS  légUf 

i  y  il  faut 

i  en  par- 

j  légumes 


Linet    POUR    Un. 


■4  . 


L 


Es  GaCcons  parlent  beaucoup  de  Linet.   Ce  mot  n'e/l 
connu  que  chei  eux.    Partout  on  dit  du  Un. 


•  ^ 


V 


S^ 


0.. 


CâiC0Hi9  Mè\ 


\         La  veuf  es  POUR  Lavandières. 

LJ  Ne  BUnchiJfeufe  hit  la  IcffifC  ,  ffchft  ,  tcp»fle  le 
I        linge  dans  fa  maifbm 

La  UvandUre  fA  laver  le  linge  à  U  Rivière^  Elit  eu  dif- 
^  fércnte  de  la  BlancnifTeutè. 

Une  Lavemfe  cÙ,  une  femme  jiui  lave  la  vaiiTciHe  dsuis 
les  maifôns,         "  \     ' 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  ,  lorsqu'on  pdlîe  (ur  le  Pont ,  à 
Touloufè  :  voye£-voiii  toutei  ces  Un/eufts  !  Malt  toutes 
ces  Lavandière f* 


y 


%  «i" 


3fi 


De  hià\  POUR    long. 

ON  dit  dans  le  (iyle  famUi^r  :  c*c(l  un  cdmpore  ,  il  efl 
/pa/r  long.  On  'ell  étoi^né  quelquefois  d'cntcpdre  un 
Gascon  dire ,  (iiiit  (biipiçonncr  ^'il  du  mal  t  c*tâ  un  com- 
père >  il  entait  àe  loin. 


Lever  RO  U  R\  ramajfer  OU  âfer. 

ce  'liard  ,    qui   cA  ^       rrnnufftx» 


serre. 


Lft/*«    cet  enfant  ,    qui 


eil  tombé. 


♦ 


ramaUtx,  ou  rtlrvttt  Scc. 


Mon  fils,  it   faut  lever  \[  .,»,,_.,„  *f 

/,  chapeau  quand  tu  entres.  \  ^"^  «»"  '•'"P""' 


Law^^V  POU\p.    s'enmytr. 

iN  Ous  avons  encore  trois   > 

heures  à  languir  dans  cette       à  nous  ennuyer  ou  à  attendre^ 


très. 

tepafle  le 

U  eâ  dif. 

(TciHc  djuu 

c  Pont ,  à 
wk  toutes 


tt ,  il  efl 
tendre  un 
1  «n  corn- 


Je  m*y  ennnfoisi 

il  mt  lardèh  de  tous  voir; 


V  e  0  1  II  I  0  }  f  ^ 

Jt  dofmotf  tu  (^raon  ; 
Yy  Umguijfoii» 

JcUm^ffois  de  tous  toît* 

On  dit  bien /M^MiV  d'amour  y  Uneutr  d'ennui ,  lûnguti^ 
dans  Patiente  de  voir  quelqu'itM  que  "on  aime.  On  dit  auffî 
languir ,  pour  ofiarquer  l'état  de  quelqu'un  qui  c0  cooHi-^ 
mé  peu  i  peu  par  quelque  ipaladic  ,  qui  abat  les  for^^cs.  il 
ejl  pulmonique  i  il  y  a  trois  mu  qu'il  languit. 

Mais  languir  ne  Ce  dit  januûi  pour  exprimer  /împlemcot 
s'tnnityer  ,  attendre  ,  tarder* 

Languir  éft  une  expre(fîon  bien  phu  forte  que  s'ennuyer  ^ 
Attendre  ,  tarder,  CoiAme  dans  le  propre  il  exprime  l'état 
d'un  malade  qm  dépérit  in(ên/ibiement ,  il  ne  doit  s'ern- 
ployer  au  figuré ,  que  pour  marquer  une  douleur  ,  une  in-/ 
quiétude,  une  peine  d'efprit  très-vive  &  très-profonde.  Le 
défaut  ordinaire  des  Gafcons  eftvde  Ce  ftrvir  d'cxprclfions 
qui  difèiit  beaucoup  plus  qu'ils  ne  («item.  Ou  bien  ils  (ont 
è  fenfîbleS}  que  léi  ex^redlons  ordinaires  ne  peuvent  leur 
fuffirc 


\ 


"N 


F  6/eu 


evez»  &c. 


1* 


Y^ 


r 


itr. 


2  attendra 


J 


^  *1*  .rf»  ^ 


V 


*i 


#?rsill»3ii^A/3'<vA^9fVÀi>xs!lb^'Mdl^.(Cil/i±(Vjl!^:M% 


M. 

-     M  POUR     M 

XL  y  a  des  endroits  de  la  Gafcogne  où  tout  le  monde  dit 
^  d^  T2àCimc  ,  pour  ,  du  raifiné.  Quelques-uns  font  aufli  cette 
ikute  à  Touloulc. 


Méridien  VOUR  Méridienne, 

CEtte  ligne  tracée  dans  rEgliftdes  Grands  Carmes  de  , 
Toulouîê  j  où  tout  le  monde  va  2  midi  régler  (à  mon-  .i 
trc  ,  s*appcllc  Méridienne  ;  cependant  quantité  de  gens  ai' 
lent  ;  le  Méridien  des  Garmes  eft  bon  ;  j'ai  mis  ma  montre 
fur  le  Méridien  des  Garmçs.  Il  faut  dire  la  Méridienne  àa 
Carmes ,  &'c.  Le  MéridUm  cft  toute  autre  chofc.  C'cft  un 
grand  /rcrcle^e  la  Sphère ,  qui  pafTe  paç  les  Pôles  du  mon-î 
de  &  par  le  Zénith  du  Iie.u  ,■  duquel  il  eu  dit  Méridien. , 


Mafiot  POUR    Couperet. 


PEu  de  gens  connoiiTcrit  le  mot  couperet  :  on|  dit  plu- 
tôt màfiot ,  qui  n'eft  pas  franc^ois.  Un  tvafco\ ,  difoit- 
on  ,  il  y  a  quelques  années  ,  eft  tombé  d'une  fpctrc  fur 
la  tcte  de ,  &c.  Il  falfoic  dire  u)t  couperet*         1 


nonde  dit 
lufli  cette 


'armes  de  ^ 
Ca  mon- 
gens  ai' 
a  montre 
licnne  des 
C'cft  un 
du  mon-r 
iien. 


dit  plu- 
' ,  difoit- 
;nctrc  fur 


e  o  a  X  I  «  i  J3 


^4r 


\Mouchçths  POUKPmcenes. 

'  t 

^;S!«/^  B«-I-angucdoc   ceux  qui  veulent  tîfonner  r 
dirent  :  dofinei-.moi  lei  momcham.  Quelques-uns  I 
Touloufc  font  cette  faute  par  contagion. 


D 


P 


^ Ma/gré  que  POUR  quoiqiie. 


Ourquoi  étes-rous  (ôrtL 


malgré  qui  je  vous  l'aie  dé- 
fendu !     . 

Pourquoi,  mon  fils  ,  te 
fats-m  de  ces  gens  \à,malgré 
^ue  je  te  le  défende  tous  les 
jours  i 


quoique  je  vouyfaie  défendu; 


pourquoi  fréquentes-tu   ces 
ÎÂ*^^^  '  ftto/^f  je  te  le 


déj^nde? 


Maifdcr  POUR   envoyer. 


il  lie  m'^envote  point  d'argents 


C'Eft  mon  père  qui  m'é- 
crit ;  mais  il  ne  mande 
point    d'argent    comme   je 

l'c[pcrois.  ' 

Vous  aurez    (ôin  de  me 
mnder  une  teUe  marchàn-       de  m'envoyer. 

Manie* -noi  votre    do- 
mcftique  pour ,  &c. 


envûyez-mou 


MONSIEUR. 


P 


Eu  de  gens  prononcent  bien  le  mot  Monjteur.  Les  uns 
*  retranchent  Vn  de  la  première  fyUabe ,  &  difent  Mo- 
Wî  les  autres  changent  i'w  en  »,  &  difent  Moufuun 

Tij 


t 


44*  GÀteoHtSAtiM 

d*autres  changent  toute  la  première  fVllabe ,  8r  dKêot  Me- 
fitwt  ;  d^autrcs  enfin  font  trop  (èntir  1  r  de  la  fin.  U  faut 
prononcer  Monficu  &  non  pat  Monfie^re* 


< 


j) 


Marteaux    POUR    MarteL 

O  A  femme  lui  met  des 


marteaux  en  tête*' 

Ce  Procès  lui   met  des 
marteaux  en  té  te* 


lui  met  martel  en  tête; 
lui  donne  des  inquiétude;* 


j 


Se  manquer  POUR  fe  nomper^ 

jf\  Lier,  toujours  ,   vous 

ne    pouvez  ^^  vous    y   man-       vous  y  tromper^ 

querm^  ■  *  . 

Ce   Prédicateur  Ce  man-       ^  ^  ^^ 

^crouvent.  fe /rom^e  fouvent; 


B 


Mieux    POUR    fïus. 


Eaucoup  de  Gafcons  dirent  mieux  pour  plus  ,  dans  ks 
occafions  AiÎTances  ; 


Cette  te^rre  vaut  mieux 
de  40000  liv. 

Cette  terre  vaut  40000  1. 
Elle  vaut  mieux  ,  répond- 
ond 

Un  tel  a  7000  liv.  de 
rente.  Il  a  mieux  ,  répond- 
on. 

Madame  une  telle  a  70 
ans.  klle  a  tninux  ,  rcpond- 
tnt 


y ZMt plus  de» 

elle  vaut  âavahtage» 

/ 

/  ^ 

il  a  davantage. 


«Ika  davantage. 


I 


e  •  Il  11  t  o  i  si       ^ 

^  €ed   peuf  Taloît   tant.       ^^,^  ^^^^  daè^tage. 
Cela  vaut  mtfux»  T 


14^ 


SemouiUrr  ?qURfè ^igner. 

J  E  vais  me  mffuîller»  Je       m^aigntn 

viens  de  me  mouîlUr  dans 

Garonne.  /me  baigner  danst/4  Garonne. 


/  1 

Moulu    ^OUR     émoulu* 


T\  Icn  des  gei«/di(ênt  :  C*cft  un  jeune  homme  tout  frais 
l3mo«/M  du  Collège.  Mais  Molière,  parlant  d'un  jeune 
Méldcein  ,  dit/;  Mr.  cft  tout  frais  émoulu  du  Collcgc.  Èmcu- 
!u  cd  le  pa«icipç/lu  Verbe  émoudrt  ;  éguifcr.  Les  efprits 
font  fmùiilus  ,  cguifcs  dans  les  Collèges.  Mais  on  dit  :  du 
tabac  frais  moulu.  Moulu  efl  le  participe  de  moudre  y  Mou- 
dre du  graiiu 


wc:3a 


Maît  POUR  Huche ,  Fetrin. 


A 


Paris    les    Bourgeois    font    &    tiennent     leur    pâîn 

dans  une  huche.  Les  boulangers  ont  des  fetrini  ;  les  mots 
main  ou  mets  y  (ont  incoijnùs. 


Morue  ET  Mohe  POUR   Mer- 
luche. 

LA  morue  fcche  s*3ppcîlc  merluche.  "Ceux  qui  dlfcnt 
alors  mor«f  ,  (b  (ervcnt  d'un  mot  impropre.  Ceux  qui 
difcnt  mclue  font  Un  gafconirmc.  La  vraie  moiuc  cft  celle 
qu'on  nomme  morue  blanche  ,  ou  morue  verte.» 


/ 


^ 


/ 


M* 


Oascosismms 


Momagnols  P  O  U  R  Montagnards. 

IVL  Ontagnols  pour  Montagnard/  ne  Ce  trouve  dans 
aucun  livre  5  mais  ce  mot  cft  fréquemment  dans  la  bou- 
che des  Galcons. 


B 


Mener    POUR    ahener. 


-^tmenez'tnoi» 


\ 


U  Haucoup  de  Gafcons  ne  connoifTent  que  mener.  Ils 
n'cmploycnt  guéres  les  jàutrcs  compcfés  de  ce  Verbe, 
Exemples; 

^  Menex-moi  mon  fils  de- 
main. Je  veux  le  voir. 

^  Mon(îcur  urt  tel ,  qui  re- 
vient de  l'armée ,  ntène-t-il 
quelques  beaux  chevaux  f 

Mon  fils  *,  mène-nous  de- 
nïainlfencou/în  dîner  ici. 


amène-t-l\    quelques    b^aut 
chevaux  f 


amè^e^nou^  ton  coufin  ^  &c« 

Quel  eft  cet  homme-B  ,  que  vous  npus  amenez  ? 

Menez  ce  cheval  a  Mon-  ^ 

,/îcur  un  tel  ,    qui  me  le       remenez» 
prêta  hier.  ' 

Vous  allez  à  tel  endroit ,  "^  ' 

en  revenant  menez-moi  mon 
fils ,  qui  y  eft  depuis  huit       ramcnez-riloi. 


MB 


Marâ^e  POUR    belle-mere. 


On 


ne  dit  point  à  Paris  ,  comme  à  Tou|ou(ê  : 

Madame  une-  telle  cft   la 
marâtre    de     Madcmoifclle        eft  la  Belle-mere^ 
une  telle.  *  ^  ^ 

Mariitrc  porte  avec  Col  un  ftns  odieux.        \ 


L 


C  0   n  H  ï  Q  à  Sm 


IJl 


M    O    R    CE    4   u 

Es  Gascons  di(cnt  morcçam  »  de  tout. 


I. 


Procurez  -  moî  quelque 
morceau  d'Armoire,  , 

Trouyez>moi  un  mçrcieau. 
de  lit. 

Il  me  ùat  louer  un  wor* 
ciati  de  itiai(bn. 

Faîtes -moi  manger  un 
morceau  de  (ôupe  ,  un  mof' 
ceau  de  (âladc. 


'A 


(.'■     Av^ 


quelque  petite  armoire. 

quelque^ petit  lit.; 

■    I 

quelque  coin  de  maifôn. 

unpcuderoupc,  un  peu  de 
laiaac. 


QuaJid  on  entend  le?  Gafcons  parler  ainfî ,  on  fc  rap- 
pelle le  Wage  de  Mr.  de  Pourceaugnac.  «  Vous  ctcs- 
«vous  mis  dans  rcfprit  ,  que  Iconard  de  Pourceaugnac 
«  n  ait  pas  \(an$  la  tcte  quelque  morceau  de  judiciaire .-?  >» 

C'eft  encore  employer  mal  le  ntot  morceau  ,  que  de  dire 
a  table  .*  ^  -.  /  ^ 

Voulez-Tous  ce  morceau 
de  pomme  l    \  Ai 

Donnci-moi  un  morceau 

de  rai/în. 

Voulei-vous  un  morceau  « , 
un  tronçon,  un  ^oiif  d'an- 
guille ,  de  brochet }  de  Iàu(^ 
iiHc  ^  de  boudin  i 

Voulez-vous  ce  morceau 
de  fauiTiflôn  ? 


ce  quartier  de  pomme  ? 

^ gravillon  de  rai/îni 

voulez-vous  du  boudin  ,  de. 
la  (àufTifle ,  de  l'ang^uillc , 
du  brochet  ?, 

cette  tranche  de  faufTiiTon  f 


X 


.  Les  morceaux  Coni  les  pièces  de  viande  qu«  l'on  coupe  fur 
Ton  aÛicue  ,  &  que  Ton  mange. 


îî* 


G4SC0UtS^^^ 


L 


tre. 


M    E    S    S    E. 

Es  Gafcons  difent  avoir  la  mejfe  ,  pour  ,  être  ?rêi 


I. 


Votre  fils  a-t-U  la  wcjfe  l  votre  fils  efl-il  Prêtre  l 

Depuis  quand  avtz-vous  depuis  quand  e<w-t/o«/  Vrc- 
la  mejfe  î  ne  l  - 

I  I. 

Les  Gafcons  di(ênt  encore,  prendre  la  meJfe  ,  pour  , 
être  fan  Vrêtre,  ,^i  . 

.  Quand  votre  fils  a  - 1-  il  Quand  votre  fils  a  - 1  -  il  cte 
fris  la  rnefe  ?  fait  Prêtre  ? 

Sera-ce  à  Pâquc  ,/quc  fcra-ce  à  Pâquc ,  ^quc  vous 
vous  f  rendrez  la  mejf^?  ferez  fait  Prêtre, 

Toutes  ces  faç4s  de  parkr  font  baflcs  &  inconnues  à 
P^aris. 


I 


Mal     POUR     mauvais  gré. 

^    §  ■ 

L  me   fcut  r^ial  de  ceU.        il  me  f^ut  mauvais  gréi\ 

cela. 


Je  me  f^ais  «foi  de  tout       il  me  fkhc.    Je  me  f^ais 
cela.  mauvais  gre. 


Moins-dites    POUR     rabais. 


D 


Onncr  un  ouvrage  ««)? 

m'oim-ditei, 

«Et 

Mettre  un   ouvraf^c    aux 

ma  us  -  a: tes,    A  la  mi^tns' 
dite» 


donner  un  ouvrage  au  ra- 

ùaism 


au  rabais^ 


M 


AÎ/VwJf 


C    9  '■  X'  I  «  i  f< 


»f« 


Mieux    POUR   ^/f». 


M 


AngCL  de  ce  pâté.  Je       ^\  y 

m'en    garderai    mUttx  i 'ji       je  m*cn  garderai  é/^n. 
m'incommodcroit.  ' 


^) 


M/>«x    DE    TROP. 

J  Ouons  au  brelan,  Je  mVn  ' 

garderai  bien  mieux  :  je  ne       je  m*en  garderai  bien^ 

veux  pas  perdre  mon  argent. 


\ 


Moi    DE    TROP. 


Moi,  j'y  ctois  prélent. 

Mo/ ,  je,  ne  m'en  fuis  pas 
fou  venu. 


je  ne  (çais  pas# 

j*y  étois  préftnt." 

je/  ne    m'en  fuis  (las  (ôu-i 


venu» 


MW^J 


Maifon  .  f\i  U  R    ménage^ 


Ptuncuï-sî ,  à  la^^crité  ^  difent  :  du  pain  de  Ww^^e  ,  de 
la  toile  de  ménage  ^  Se  ils  parlent  bien  ;  mais  beau- 
coup de  gens  auflfi  difcnt  :  du  pain  de  matfon  ,  de  la 
toile  de  tnaifi^n,  Gcs  derniers  parlent  mal. 


A^/7/.?/    POUR    Mnïf. 

ON  Ht  dans  le  Speâacle  de  la  Nature  fc  qui  fuît  : 
«  Le  millet  cft  le  plus  piiit  de  tous  les  blés  ;  il  fai^ 
»  les  délices  des  Serins, 

y 


-\ 


\ 


154  Câscohumes 

9>  Le  Mart ,  ou  blé  de  Turquie ,  cft  un  gros  graîn  prc(^ 
a^quc  rond,  un  peu  anguleux,.  &  approchant  de  la  groP 
-  »  leur  d'un  pois  commun*  »  '^ 

•  D'après  ces  définitions  ,  que  les.Galcpns  voycnt  s'ils 
parlent  bien,  quand  ils dif^nt  d«  rw/7/fi  ,  du  gros  miilet'y 
^oMr  dxi  mais  y  eu  d\i  blé  de/lurqureé 

Le  millet  eft  ce   qu'o^    appelle   en  Gafeogne  ,   fait 
'   Mlef 


Manducahle  POUÇl  mangeable. 


'1*1 


Manque     POUR    mqim ,  &c. 


i. 


u 


N  Tcticr  de  blé  ,m^K-  ^^/^^  une  pugnîcrc. 
que  une  pugnicre.  .          :      ' 

Un  louis  wiawjMf  6  fols,  moî»/  fix  (ôls. 

1  I.      .,/ 

un  de  mes  livres  me  manque* 
Je  trouve  de  manque  un  qù  ,   je  trouve  qu'un  de 

de  naes  livres.  ^  j^es  livres  me  manque. 


L    I    I. 


\. 


Un  tel ,  mon  amî ,  m*a  , 

quitte.  Je  le  trouve  de  mari'       je  le  trouve  à  dirtê 
que  depuis  qu'il  eft  parti. 

<»- 


P 


Ln/îet 
lorfqu'ils 
Pour ,  av( 


h 


LlOrfqu 
y  a  u 
w.  Plu/îei 

J*èmpéc 
rous  (ortie 

Prenez  i 

bc. 

Empéch( 

trop. 

S'il  Y  av< 
fiipprimer  ] 
vous  allsei 
n'cmpéchc  ; 


l  Parcaici 


î^<:5«ï 


N    D  E    T  R  OP. 


.  /.  ",  î?^"™^"*^"'»  ^"  font^ntcndrc  une  n  de  trop; 
lorfquils  difcm  :  avez-vous  Mté  f  Voukz-v uns  dinner^ 
Pour ,  avez-vous  diné  î  Voulez-vous  dîner  ? 


A^<?    D  E    MOINS. 

LlOrfqu'après  les  Verbes  emtêcher  ,  trendre  jrarde  ,  >| 
y  a^un  fubjonâif,  ce  OÏf^âii  éolt  être  précédé  de 
w.  Plufîeurs  omettent  cette  co^nâioii ,  &  difeat  • 

J'empêcherai    bien    que  ( 

rous  (brtiez.  que  vous  ne  (ortlcz. 

Prenez  garde  qu*a  tom- 
be. qu*il  ne  tombe» 


Empêchez    qu'il    mange 


qu'il  ne  mange  trop; 


li.  Païcillcmcnt ,  lorfqu'Jprcs  les  Verbes  crahdre  ,   appt-* 


H  . 


% 


f' 


fc/»<J«-,  »vo!r  ff-n  a  yaunfubjonaif,  .I<Io.t*treprf. 
cMéde  «.  Bien  Ues  gens  fuppriment  ce»e  Particule. 
Exemples  : 


je  crains  fort  que  n  t  mcre 
ne  meure  de  cette  maladie. 

Craint  toujours  que  je  tit  raç 
blcfTc.. 

que  ceci  nt  me  falfc  mal; 


fie  folt  altérée. 


Je  crains  fort  que  ma  mère 
meure  de  cette  maladie. 

Ml  mère  craint  toujoun 
que  je,  me  bleflc. 

J'appréhende  que  xeci  me 
faffe  mal. 

Nous  craignons  que  vo»- 
trc  (knci^it  altérée. 

f   C^tte  faute  échappe  même  aux  Auteu^.  _  Ofl  a  lu  dans 
un  écrit  fait  &  imprimé  à  Touloufc.    «Il  craignoit  fans 
"doute  que  çejxri^cipc  échappât  à  fes  le^eurs. .>  Il  fal- 
loit  n'échappai 
Daris  iin  ^tit  Poëme  d'un  Gafcon  : 

Cratns-tu  qu'un  éloge  fidteur^  ' 

'  Offre  un  chflmp  trop  vafte  à  l'envie  ? 

il  faÙoit»  n'ojfrf . 

Cette  faute  Ce  trouve  encore  dans  ces  deux  Vers  de 
Zaïre:  ' 

"Ef  qui  craignant  furtounqu'à  rougir  on  rexpofe  ,' 
D'un  refus   outrageant  veut  ignorer  la  caufe. 

Il  hMàïoitf*  on  ne  Texpofe. 

Voici  des  autorités. 
Je  crains  que  mon  Juge   ne  forte.  ' 
Toutm'ejlfufpea.  Je  crains  que  tout  ne  foitfeduit. 
Ils  ont  peur  quune  main  téméraire  &  profane 
N'oft  altérer  im  jour  la  loi  qui  les  condamne.  , 

Racine. 
III.  \ 

On  fupprime  encore  mal-à-propos  ne ,  lorfqu'on  mt- 
Jc  ne  nie  pas  ^uc  j'aie 


eu  tort. 


que  je  w'aic  eu  tort. 


îoît  être  prê- 
te Particule* 


ue  n  t  mcre 
eue  maladie. 

que  je  lit  me 
le  faffe  mal; 


\n  a  lu  dans 
iraignoit  (ans 
irj.«  Il  fal- 


rux  Vers  de 
?oCc  ; 


idmt» 


ine. 


'(qu*on  (fit- 
tort* 


lent 
fent. 


0  #  R  R  I  o  il  «•  îj^f  r 

On  mfprîre  ceux  qui  par-       on  méprife  ceujesmii  parlent 
u  autrement  qu'ils  pcn-  autrement  qyW  «f  pen-, 

if  ftnt,  / 


e  )*ai  vue  îm- 


^nfî  il  y  a  une  faute  dans  cçtte  phrafc  »... 
primée.  »  Tous  les  cvcnemcns  font  préfcns  i  Dieu ,  &  au 
5»cun  ne  peut  arriver  autrement  qu'il  l'a  décidé,  a»  UTaut, 
Mtrtmtnt  qu'il  ne  l'a  décidée 


1 


P 


Négations     P  E    T  R  O  P. 


Lu/îcurs  ne  s'apper^joîvcnt  pas  yqu*ils /mettent  une  né- 
gation de  trop.  Ce  font  ceux  qui  (^fcnt ,  &  qui  impriment 

même  ; 

I. 

Je  n'en  vois  faf  aucun.       K  n'en  Vois  aycun. 


^-  Je  ne  dirai  fas  mot  de  ce 
que  vous  m'apprencz.-là. 

Je  li^ai  pas  trouvé  perlôn- 
ne  chei  lui. , 

Vors  ne  m'en  donnez  j^x 
guércs. 

Ce  bifcuit  lî^a  fas  aucun 
mauvais  goût. 

Cette  Dame  n'a  fas  re- 
çu aucune  vifite. 

Cette  Dame  ne  va  ^at 
en  aucun  endroit. 


je  ne  dirai  mot  de  ce  que 
vous  m'apprcnci-là. 

je  n'ai  trouvé  pci;fonne  chez 

luî. 
vous  ne  m'en  donnez  gué- 

res. 

n'a  aucun  mauvais  goût, 

n'a  reçu  aucune  vifite»      . 
ne  va  dans  aucun  endroit* 


Toutes  ces  phrafcs  ctoîenfc  dans  les    affiches,  de  Toiï- 
Idufç  Iprfqu'elics.  étoient  faites  par  le  fieur  Donat ,  Avoca^, 

Ceux  qui  parlent  a*infi  ,  &  il  y  en  a  af^E ,  s'exprlfn^t 
comme  la  Servante  Martine  dans  Molicrc  ,  qui  dit  ;  l^us 
vos  biaux  diâons  ne  fervent  ^as  de  ricn,^  / 


I     I. 


Pourquoi  étes-vous  forti  .    ^^^^  )^^^^^^ 

avant  que  je  nffuflc  revenu:       * 


•■/j 


;  ■ 


J!^ 


£ffit>n(Iêz  yotre  père  ayant 
qu*il  ne  parte* 

Avant  qu'il  ne  (bit  un  an  , 
je  feux  avoir  marié  ma  fille. 


avant  ^'fl  parte; 
f  ayant  qu*il  foît  un  an  /je 


veux  avoir  marié  ma  fille. 


La  Noé7  POUR   më/. 

AT  Oël  e(!  toujours  mafculîn  ;  maîi  prefquc  tout  les  GzC- 
-  Il    ^  ^**"^  **  ^°"'  féminin.  Une  Dame   fit  un  jour  que- 
relle a  fôn^uré^  qui  avoit  annoncé  à  (on   Prône  la  Noël , 
la  F'îte  de  U  Noël ,   le  Curé  prétehdoit  avoir  bien  dit.  On 
confulra  tous  les  Diâionnairés  &   tous  les  livres  d'heures. 
Çn  trouva  partout  No^/ ,  la  ^éi^e  de  Nof/.  Le  Paftcur  GaP 
con  ne  fe  rendoit  point  encore;  il  s'autorifoii  du  Courier 
d  Avignon.  La  bonne  autorité  duc  vous  avez  li ,  lui  dit  la 
Dame.  Elle  n^û  pas  t)lus  fiire  ptour  la  langue  que  pour  les 
nouvelles.  Son  flyle  eft  braiani ,  vif  &  uitérefTant;  mais 
on  ne  l'a  jamais  donné  pour  ui^  modèle  de  corredion.  Pour 
le  coup  il  a  contre  lui  Rome  &  Paris  ;  car  on  dit  à  Paris 
^'oi•7,  la  Fétc  de  Nôê7  ;  &  à /Rome  Natale.  U  Feffa  à$ 
Natale.  i  /»♦•  »• 


;  \ 


^ 


V 


Iff 


m  an  «  je 
ié  ma  fille. 


•7 


lilesCaf- 
jour  que- 
:  la  Noël , 
n  dit.  On 
d'heures, 
idcur  GslC- 
lu  Courier 
lui  dit  la 
;  pour  les 
int  ;  mais 
[ion.  Pour 
\t  à  Paris 
Fffta  ai 


X  rft  V^ 


o. 


O    DE    T  R  OP. 

T        .  •     .     . 

X  L  broutne*  11  brutnei 


Or  moire    POUR    armoire. 

s. 

A  Rmotrè  êfi  du  féminin  ;  de  ^v^  ^  faut  dire  armoire 
_/^  &  non  pas  ormoirc.  Bien  desf'^ens  font  ces  deux^^n- 
tes.  J*ii  lu  dans  une  lettre  :  mandiz-moi  la  clef  ^m  petit  oT" 
moire  que/r  hue  fuis  oubliée  :  je  n;ie  fuis  appcr(^u  en  chemin 
que  je  ne  Tavôis  pas  deffus.  Qufc  Ton  compte  combien  il  y^ 
a  de  Galconiûnes  dans  cette  petite  phraic. 


O    l    G    N 


(1: 


(cule 


L*I  dans  oignon  ne  doit  point 
prononce  comme  s*il  y  avoit 
gens  ,  &  en  affe/.  grand  nombre , 
Tes  oc(gnons«  Cette  prononciatioii 
Paris  ;  &  elle  déplaît  auiTr  à  Touloufe 
prononcer*  , 


ON. 


faire  fentir.  Ce  mot  fc 

ment  ognon.  Il  y  a  des 

^ui  dirent  :  je  n  aime  pas 

déplairoit  beaucoup  à 

à  ceux  qui  (gavent 


Ormeau     P  O  U  R     Orme. 


u 


N  ormeau  eft  un  jeune  ornric.  On  dit  marier  la  vigre 
aux  ormeaux  ,  c-eâ  •  à  •  dire  ,  a  de  jcuccs  ormes  ;  nuis 


/ 


5 


• 


dans  cet  Payi-cî,  lor(qu*ofi  parle  dci  pliit  groi  onnei  /pi 
à^t  presque  toujours  dci  ormeaux*  VoUà  ,  dit-on  ,  de  vieux 
ormeaux  aue  je  veux  faire  abattre.  Ced)  cooimt  fi  on  difôit 
de  ?ieùx  lapereaux ,  de  vieux  enfant» 

Lors  tnéme  que  les  Gascons  parlent  delces  vieUx  &  grands 
ormes  qui  (ont  au  milieu  des  Villages ,  ils  difent  V ormeau  de 
tel  endroit  ^  nuis  Lafontaine ,  parlant  d'un  tel  arbre ,  dit  ; 

^      Ifne  nSce  enfin  arrivant 
Tous  ,  pour  la  voir  pajfer  \  fous  /'orme  jt  vont  rendre* 

Attendez-moi  foui  fotmt.  Pièce  de  Regnard. 

DanslaPocfîc  cependant,  5:  quelquefois^  dans  le,  flylc 
élevée;  on  voit  ormeaux  pour  ormes,     \ 


o 


Obfcur    VOU^    obfi 


cnrùé. 


<y  Uyrcz  ces  fenêtres,  ^c 
n*;ûme  point  à  ctrc  ain/i  à       dan^  Vobfcuriti» 
Vobfcurm 


S 


Uî» 


Oà  font    SUEfPR4MÉ. 


Çavci-vous  les   pincet^ 


.3  ; 


S<javez-vous  la  clef 
cette  armoire/ 

Vous  chcrchei  votre  fem-, 
me  ?  Je  la  i\ùs. 


l^avez-vous  ou  font  ijcs  pin» 
'  cettes/ 

f^aypz-yoùs  oif  efi  k  ckf  cic 
/    cette  armoire? 

]e  C^2Î\%  ou  elle  ef!« 


P. 


V 


• 


I  ormes  /pi 

n  >  de  vieux 

fi  dn  (li(ôit 

ix  k  grands 
Vormeau  de 
arbre ,  dit  ; 

tdre. 


V 

ins  le,  flylc 


■///. 


^iff  ks  pm* 
^kcUfde 


cil. 


tiTf 


p. 

fjjua    OV    ?iijue. 

FAMt  ou  Nmif/  efllèminlii  &  fioguUer  ,  quani  oil 
d^lîgne  la  Pique  des  Ju^.  Les  Juifs  céléVroient  U 


UL  luriijutun   pane  au  acvoir  raicnai  »   oc.  aonnet   raque: 
mes  Pâques  font  faites;  On  parle  dono  mal  loriqu'ou  dit  i 

C*cû  aujourd'hui  pique       c'cil     aujourd'hui     traques 
jl^ffri.  Ce  (êra  dans  quinze  fleuries^    Ce    fera    dans 

jours  Pique  f/o/»  quinze  jours  Pi4uesc/oyr/. 

J*at  fait  fn4  Paquet  M4       )>i  fait  ibes  Pâques,  Mes 
Pàque  cfk  faite»  ,     Pâques  font  faites, 

Hors  tes  deux  octalîons  Paquet  ttk  mafculin  Sc^GtfgMm  ^ 
lier.  Ainfi  on  faû  des  fautes  lorfq^n  dit: 


CVft  aujourd'hui  la  Pâ- 
que.  Mr.  le  Gurc  a  annon- 
cé la  Pique*  1 

'    Je  ferai  cela  à  /4 /PâquCé 
Je  voui  payerai  i  /«Pâques* 


ç^çfl  aujourd'hui  Pâque* 
Mr.  le  Curé  a  annoncé 
Pique. 

je  ferai  cela  i  Pâque.  ,  Je 
vous  payerai  à  Pâques.    - 


Oit  hiCùit  exfitiquer  ufi  Jour  â  un  cnfartt  le  Gatéchi(i, 
me.  .de  Fleuri*  Il/yavoit  ces  idoles  :  Duo  funt  Fejla  fra-i- 
f/pii>',   Pat'chap'  PentecoJîc'V enfant  dit  .-  il  y  a  deux 
princip^ales  Fête^i  la  Pâquc  &  la  Pentcc6tt«  pn  ne  le  («•> 
prit  |ias^  ; 


i 


u% 


bAicotniJUËi 


*s* 


Pagel/e  ,   fan  ,  &c. 


o 


X 


N  auroU  coït  dcqucrdlcr  les  Gaicofif  4ç  ce  ^u*ils 
^  difènt  fMgelh ,  canne ,  fan  ,  &c«  ce  (ônC  des  mefu- 
res  du  Pays  ;  miit  ils  doireat  éviter  de  Ce  Cenk  de  ces  ex- 
prcfTions ,  lorfqu'ils  (ottt  hors  de  chez  eux  ^  (îirtout  iorfqu'ili 


Ibnt  â  Paris. 


\ 


t. 


Un  Toulouûsfi  jouoît  à  Parîf .  Son  Adterâlrel(e  plaig- 
noie  qu'il  avoit  peu  de  fiches  ;  que  voule^^-vous  dire  i  reprit 
le  Touloulàin  :  )ç  ?ous  en  vois  une  pagtlU,  On^emânda^c 
que  vbuloit  àittfagetle ,  ^  quand  on  le  fyii  on  (c  mit  â 
rire.  On  dit  à  Paris  ,  une  corit ,  une  voyt  de  bois.    . 

On  dît  à  Paris ,  de  quelqu'un  qui  n*a  pas  réiiffî  dans 
une  affaire  ,  qu'il  a  yinfied-àt  nez.  Un  Ga(con  qui  s'y 
trouvcroit  diroit  un  fan  de  nez ,  A:  feroit  rire»  Le  mot 
1^411 ,  comme  meHire ,  n*eâ  pas  connu  â  Paris* 

Le  p/r<<  e^  de  douze  pouces  ,  âc  le  fan  des  Oa(«ons 
n*en  a  que  huit. 

Les  gens  de  mon  Pays  ,  me  dit  fiir  le  champ  un  Ga(^ 
con  ,  à  qui  je  liCôis  cet  article  >  fe  tirent  donc  toujours  mieux 
d'afTairc  que  les  Parifîcns.  Un  Parifîen  ^ui  manque  fon 
coup  en  a  un  fîed  de  nez  ,  &  un  Gafcon  n  en  a  qu'un  fan, 

I   ri. 

Le  mot  plâtrier  ne  /îgnifie  pas  la  même  choft  i  Paris 
Se  chez  les  Gascons.  Un  Plâtrier  à  Paris  eft  celui  qui  bat 
le  plâtre  y  qui  le  charie  &  le  vend.  Les  Ga(cons  appellent 
Plâtrier  celui  qui  emploie  le  plâtre,  &  qui  ji'emploie  pas 
autre  choft. 

A  Paris ,  celui  qui  emploie  le  plâtre ,  emploie  auflî  la 
chaux  ,  le  ciment  ,  la  pierre  ,  &c.  C'eft  qn  Mac^on.  Un'y 
a  pas  deux  termes  pour  cela.  . 

Les  Gafcons  peuvent  cependant  confêrver  leur  mot  Plâ- 
trier ^  parce  que  ce  mot  exprime  en  Gafcogne  une  pro- 


ir. 


ce  9u*ilf 
tes  mefu- 
Ic  CCS  cx- 
;  lorfqu'ili 


> 


Tt  plaîg- 
rc  ?  reprit 
imânda^cc 
fc  mit  à 
>is« 


Çtiùùm  dUR^reste  de  celle  dç  Maçon,  &  de  Marchanil  de 
flâtre*  Mais  il  eft  toujours  bon  qu  ils  {Cachent  qu*à  Paris 
00  donne  À  ce  mot  un  autre  Ccn$  qu'eux* 

Dans  le  DfâÎMnaire  de  VAcadémie.  où  (ont  conQg" 
nées  les  locutions  francai(èf  «  il  7  a  :  j*ai  les  Maçons  chez 
ffloi  ;  Ar  non  pat  :  j'ai  lei  Héfrkrr  cmi  moi. 

Un  Toulouûûn  qui  éCriroit  à  un  ami  à  Paris  ;  Je  fuis 
dan^  un  embamu  affreux  ^  ^^ni^luPiiîtnert  chez  moi  , 
Dc  (êroit  paf  entendu. 

Un  Gafeoa  qui ,  if  Parii ,  difoît  â  ijbn  d^ijiiefiiqtlè  Pa- 
rlfien/.  ^te»»moi  Tenir  les  PUitriifi^  ic  veux,  iairo  icpa- 
rff  ici  quelle  cho(ê  »  verroic  dans  ûl  cour ,  quelques  heu- 
ces  après,  une  douzaine  d'ânei  <char|éa  de  plâtre  ,  avec 
(}ue^Ms  conduâenrs>  &  on  lui  diroa  :  Monlieur ,  voilà 
les  PliUriers  que  vous  ayez  demaiidés.    .    . 


y- 


^ufTi  dans 

1  qui  s'y 

Le  mot 

Cafcons 

un  Gaf- 

Mrs  mieux 
nquc  fon 
u*un  fM, 


Ce  à  Paris 
li  qui  bat 
appellent 
ploie  pas 

:  aufTi  la 
on.  Un  y 

mot  Plâ- 
une  pro- 


P    A    S    S  ^E    R" 

i  JL  Ortqve  le  Verbe  faftrtît  fans  ascon  régime  ,  il  veut 
à  fes  temps  compoO^  l'auscîHaire  être.   Ceux  -  U  p;^cnc 
I  donc  BMd  qui  dÛcnt  :  ' 

Attendez  que  tout  ce  mon*       -,      „, 
Ideâ/iuallc.  Jott  ^zilé. 

Nous  avancerons  ,.  lorA  ' 

Nue.tQUf  ces  gqi»-là  $9tront      ferws  pafiëw 

IpaiTé. 

Un  Régiment  arrxvoît  ï  Tou!ou(e.  Quelqu'un  dam  une 
I brillante  compagnie  dit  :  hâtons  -  nous  ,  nous  te  verrons 
paiTer.  Un  autre  dit  :  pous  ne  ferons  pas  à  temps  ,  It 
Kégiment  tùura  palHf  ;  oui ,  dit  un  autre ,  les  Soldats  au-- 
\nnt  pafl?.  Jk  fiÛoit  dire  iferâ^  fsrom. 

Mais  br^e  fe  Vctbcfajfer  cft  4ùîvî  d'un  régime  direft 
|ou  indireâ ,  ou  d'une  prépo/îtion  ,  il  faut  l'auxiliaire  avoir  m 
[Voici  de  fort  mauvaises  phrafês  qu'on  entend  tous  les  jours. 

Nous /ômmf/paffé  le  Pont       nous  avon/  palTc  le  Pont  ,  ' 


|ce  maun. 

QettK  terre   ç/l  paflec  à 
Ir.  un  tel* 


&c. 

cette  terre  4  paiTé  à  Mv.  un 
.    tel, 

X  ij 


\ 


matin. 


fat  paflS  chez  Tooi  Ce  ma-* 
tin. 


Jc/Mf/pafK  par  ^  Place      /iii  paflS  par  la  Place  St. 
St.  Etienne.  Etienne. 


Paff^    FOVK    faire  fùffer. 


-plat.  On  parle  encore  mal  lor%*on  dit  :  faites-moi  tenir  ff  | 
flat.  On  fait  tenir  des  lettres  >  des  bardes  y  &c.  dans  un 
pays  éloigné,  ,  -• 


S 


?  AILLAI  S13RE. 

UN  Religieux  difôit  un  jour  :  quoique  je  ne  CGUch« 
que  fiir  une  milerable  p4i7/4j(/irrf ,  je  dors  bien.  Il 
devoit.dire  faUlajfe  >  perfônne  ne  dit  pailla0iere  â  Paris 
Aflèz  de  gens  le  dilênt  à  Toiiloutè.  | 


Pardonnez-moi    POUR    oui 

QUand  on  contrarie  que](ju*un  ,  au  lieu  de  din 
tout  court  «  on  dit  par  politcffe ,  tar donnez-mou  t 
fie.  Je  crois  que  vous  avez  manque  la  mefTe  ce  matin 
a  on  y  a  été,  pn  doit  répondre ,  p4rio»iif«-mo/. 

Mais  quand  on.  acquielce  ,  on  doit  dire  tout  /împleinci 
oui.  Les  Gàfcons  alors  di(ènt  encore  p«r4oiiiiçt-i»oi'«C'cl 

vn  GaTconifine* 

B   X   E   Ai   f    L    E    9m 

N'e(l-ce  pas  M.  TEvéque  un  tel  qui  «vous  aordonm 
SI  cela  eft  ,  il  faut  répondre  «»/ ;  mais  im  Oa&on  répoz 
fardonnc^-moi^ 


c  0  ■  ji  I  o  i  f ;  iéf 

/  N'avez- voui  pat  bien  trente  ans  î  An  Heu  de  répondre 
êtti ,  f*il  les  a ,  un|  Galcon  répond  :  fardonnex-ntoù 

Ce  chien  n'cfl-|l  pai  à   vous  i  Pardonnex-moi  II  fau- 
droit  dire  oui» 


kDO'tJ  NABLE. 

«  -^  '  .  ■         •  .  ■ 

îcn  pardonner  une  faute  ;  en  confcquence 
if  pardonnable  peut  Ce  dire  des  chofcs.  On  dit 
ardonnable  ,   une  erreur  pardonntible  ,  &e.    ^ 

peut  pas  dire  pardonner  quelquun  ;  en  conféquen- 
if  pardonnable  ne  peut  pas  (c  dire  des  per(bnnès« 
t  pas  dire  ,  par  exemple  ,  un  tel  c&  bien  pardon- 
tin  tel  n'eil  ^2s  pardonnable  d*avoir>'&c.  Ccpen- 

(^combien  peu   de  gens  prennent  garde  à  cette  dif- 

ion  / 

On  peut  dire  excufer  quelau*un  &  excufer  une  faute  ',  en 
n(^qucnbe  l'adjcâif  oxcufabîe  (è  dit  des  cho(ès  &  des  pcr- 

bnne;.  On  dit  également  un  homme  excufable  Se  une  faute 

excufablt, 

Permeffe    P  G.U  R     Parnajfe. 

IL  y  a  des  gens  qui  (ê  méprennent  ,  8c  qui  difènt  Per- 
^fjpf  I  qui  cft  une  Rivière  ,  pour  Parnajfe  ,  qui  eft  une 
Montagne.  Un  Pocte  Galcon  fit ,  il  y  a  deux  ou  trois  ans  , 
deux  lots  ce  qui-proquo  dans  ces  deux  Vers. 

Et  fouvent  au  haut  du  Permtffe 

<lui  meurt  d'ennui  fur  le  Permejfe 

Le  Permejfe  cft  une  Rivière  &  non  pas  une  Montagne., 
dans  ces   Vers  de  Bôileau  :' 

Jadis  avec  Homère ,   aux  rives  du  Permejfe 


/ 


Fuyez  ces  lieux  ckarmans  quarrofe   le  Permejfe 

1  "  '    ■' 

On  tcpCun  cette  faute  ,   à  Paris  ,  il  y  a  long-temps , 

dans  une  Ode  a  la  Reine. 


y  . 

/  / 


r^^ 


Pour^  te  montrer  dans  tout  ton  luftre^ 
Parois  fur  ce  Permejfe  illuftre^ 


Pâtir.   POUR  fouffrir/ 

Udoo'un  (Jifoit  foayent  :  je  ne  puis  ^-.Vr  cet  hom- 
me-Ii;  je  ne  puis  j.<}»/r  cette  femme-li.  Un  PnrMe 

m  À  «nfll     T  '"'"'•  ^""  ^"«  '«"»  »e  Po»v«  forf- 
ait ces  gens-Ia ,  &  «,„  p„  ,„e  ^^u^  „ç  ,^  ^^^^r  ^  ^^.^^^ 


L 


P^r    DE    TROP. 


•Eau  de  -«c  pûits  off  dî- 
minucc  de  far  moitié./ 

Cette  chambre  eîl  trop 
grande  de /)tfr  moitié.' 

Depuis  les  chalctrre  je 
.fuis  fondu  de  far  moitié. 


r 

cfl  diminuée  de  moitié; 
de  moitié.  ^       ^ 

de  moitié. 


ù 


o 


P.IW   POUR   étendre ,  &c. 


N  dit  dans  les  Collèges: 
Allons ,  farez   la  main.       fréfentez\  tendez^ 

Quand  j'ctois  au  Collège, 
il  me  falloit  quelquefois  ^<i-       fréfemer» 
rer  la  main. 

Cet   homme  n*a  d'autre 
prc^fcfïlon   que  de  farer  la       mendier, 
main  dans  les  rues.  '; 


Con 


On  Hip  connoit  point*  à  Paris  f0rer  po\xt  ttridrc^ 


ês-A^ 


I 


c  0  n  %  i  Q  'â  Èi 
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Pdâe  POUR  terme. 

Il  afots  loué  ma  mii-^ 
,  il  n*a  pu  me  payer      le  premier  t^rmCé 
ié  premier  faCU-, 

le  premier  fà^e  écherra       ,   «,.^:^,  ,,--,- 
àUStijean.  ^  le  premier /rrmf. 


Cor 


Périr    ?OVR    gà/er. 

L  E  Verbe  ferif.  eft  neutre  ,  coihmc  on  le  peut    voir 
dans  ce$  Vers  ; 

Ah»  grands  férils  ttl  a  fu  fe  fouftrahty 

Qui  périt  foêur  la  moindre  affaire, 

f 

Mais  beaucoup  de  Gadons  font  férhr  adif. 

Me  votU  toute  fA-/^.  me  voiU  toutc/a//f« 

Ccft  ce  miÇrable  peut 
chiyi  crotc ,  qiii  mVi  fér$ 

ainnmarobe* 

Pour  quinze  jourf  (|ue 
j'ai  été^»  campagne,  j'ai 
tout  fi^liâes  habits. 

J*ai  pA'l  mes  bas  en  tra- 
verfant  le»  ronces. 

Ces  gens*  en  jouant  au 
mail  ,yont  férir  ces  or- 
meaux. 


«  * 


gaie, 

j*ai  gâté; 

y^l  déchiré  mtihdSfScc, 
vont  faire  périr» 


Pénible  POUR     laborieux. 

N  dit  bieii  un  travail  pénible  ;  mais  on  ne  doit  par 
^  dire  un  hximmefinible.  Il  faut  dire  un  homme  /j- 
horienx.  Cependant  combien  de  gens  a  Touloufe ,  difcnt  : 


O 


•  K 


^ 


-J 


ÛS  '  GAscôttVÈ  JHt8 

Mr.  un  tel  efi  uà  Avocat  pémifiit.  Cet  owfiUt  ta  fimlit  i 

cette  Ctrr^ntcçûfonpéiubh* 

^  Da|is  un  écrit  fait  ^  à  Toulonfè  ort  lit  cet  dçax  phrafes  ! 
ave^TVouf  crû  que  pé^nne  ne  (eroît  aflêz  pénible  pour  ,  &o 
Ave^-vous  cru  qu'il je^e  Te  trOuyerott  pas  un  écoUtr  ai&Sz  fé* 
niifl^  &c..        /  -  v-^- 

Quelqti'un  jr  Toulouse  avoit  fait  une  plect  dé  Vers  | 
qui  débutoit/éinn  : 

L.e  premier  laboureur  fui  un  mortel  pénible  ^ 
Aux  douceurs  du  repos  toujours  itCKceJpblté  '     ^  " 

L' Autcut ,  fort  content  de  (es  Vers  ,  vovAcit  ùltt  ac^ 
ctoire  qu  ils  étoient  de  Voltaire  ;  mais  te  Gafconifme  pé^ 
nible  qu'on  apperc^ut ,  fit  découvrir  la  tricfif  rie  &  dé$QO-> 
certa  le  Pôcte  Garçon.  ,      . 

Un  homme,  très-diftîngué  par  (on  e(prtt  8c  paf  (b»lça- 
voir,  me  dit  un  jour  :  oui  ^  i'ai  beaucoup  de  livres, 
mais  je  ne  les  lis  pas  ,  je  ne  fuis  pzspénible*  Il  n^y  avoit 
qu'un  moment  qu'il  m'avoit  demandé  ce>  qu«  c'Àoit  '^e 
ces  Ga(cQDifmes  auxquels  je  travaiiiois.  Je  lui  donnai  pour 
exemple  celui  qu*il  venoit  de  faire  ;  il  fut  fort  Surpris. 
Il  mit  fur  le  champ  (es  grands  '  Diâibnnaiffes  à  éontribu- 
lion  ,  pour  judtfier  pénible,  dam  le  (cm  àt  lâborîeué  ;  cef 
fut  envain  :  pénî^/f  ne  (ê  dit  quo^^dès  chotêt ,  ft  jamais 
des  per(bnnes.  Il  dit  :  voilà  qui  prouve  qu'on  apprend  i 
tout  âge,  je  ne  m'en  étois  pa^  ûvifé.  Je  ne  voiàui  pas 
parler  de  ce  nouveau  Ga(coDi(iiie  pour  n'être  pa»  ttMH>nii 
mode*  A    4^    .  • .   ,0/ 

Voîci  quelques  Vers  de  Boileau  ,  où  la  diS^énce  de  lai 
borieux  &  de  pénible  ,  eft  bien  marquée*      i 

,  Et  ce  pénible  ouvrage 
Jamais  d'un  Ecolifr  ne  fut  Pappretitipigem 

Le  chejnin  eft^UJfant  &  pénible  à  tenir, 

Ti^cer  un  péiiiJDlcJilton» 

laborieux  ValUt  du  plus  commode  Maître*' 

'  Le  Soldat  ^t  U  paix  fage  (>•  laborieux.       , 

Il  c(l  vrai  qu'on  m'a  faitjire  dans  nue  Brochure  (ans 

nom 


lettf.  h 
^OaCcoi 


BOUS 

leoioiliii 


ryÉtoj 

f^vigo 

Italique 
nie  de  co 
peu  coon 
t.il  de  /u) 
dire  ,lcs 
coUi4i» 
pcns  Aei 


i 

NL 

une  fet^ 
»  il  dit 
•js'en 

Oni 
les  Mai 
Le  moi 


e  0  ttti  t  6  i:$i       .  t^ 

iwumi  cet  |B0ts  t  t*él$U  le  ûk  dW^^/e labour 

tcur*  /c  iépin4i  «yé  cciiMitcur  âvoic  pcm^ctre  v^cm  «ycç 
4esOalco«iiJi^âia«^prii  d'eux  ce  gatconiHiiç  >  comme 
Rouf  avorti  ini^fiB  le  fili||e  Ricine-iToic  pris  def  HoU^dois 
le  mot  âîdkMiff0|W  jTiNJWM.  Voirez  ^article  Ttmâuf. 


P    E    T    O    F    É    S. 


n  Étofit  (c  troufe  dans  lei  Lettrti  de  Madame  de  Se- 
1^  vigile*  *ï.^édiuur  de  ces  Leiircs  a  mis  lé  motpétofe  en 


Étofit  ft  troufe  dans  lei  Lettrti  de  Madame  de  Sé- 

Italique",  pool  miîqtter  qu'il  lîVft  pas  français  ;  c*dlt  un  ter' 
me  de  cotcerie*  Cectf  uaaie  l'avoitjiris  en  Provence»  Il  eft 
peu  connu  à,  Paris  »  &  beaucoup  a  Touloufe.  Qu'y .  a- 
t-il  de  jiouvcai^/  j  4it:pn*  Dites-nous  les  fétofes  ;  c'cft-à- 
dire  ,  les  évfneo^ns  tir  tracàlTeries  qui  (urviennenc  dans  les 
cotticim ,  diRS/i  >iàcktés  y  de  qui  amuicnt  les  uns  aux  dé- 
pens des  autres.  V  i 


SJ  Ejincoup  de  g«iu  <flgli6  dU^  t 
J'ai  eu  cette  Cvfe  vu 

Vu  £iit  «oc  feràmt  de      j*ai  ffmmté  mott  Canoni-- 
mon  Canonicat*  li^ 


S 


SK 


N 


p  E  D  ^  GO  G  /  £  5*. 

1  i  Partf ,  ni  même  à  Toubuiè ,  l*on  n'appelle  point 
^  ,  les  pcnlions  »  des  pédagogtu.  PédagogU  vciit  dire  ,  non 
une  fen/fon\  mM  éducation.  *»%faitde  pédagogie  .(  ca- 
»»  il  dit  dam  Trévoux  )  comme  en  fait  de  médecine  ,  il  faut 
•>  s'en  tenir  à  rcxpcricncc. 

On  n'àppcUc  point  non  plu^,  ni>  Paris ,   nî  à  Toiilouir  ,    ' 
les  Maîtres  de  penfions,  des  Pédagogues  ^  iU  s'en  oftcnîlr.  itnt. 
Le  mot  de  PfUi^-o^r ,  dit  enc;Brc  Trcvcux,  le  priHa  i-n 


%. 


i    ? 


\ 


/• 
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niauvaifc  parc ,  à  moins  qu'il  ne  Coït  accompagné  d*une 
épithctc  ^  comme  ;  c'ed  un  excellent  Pédagogue.  Cepen- 
dant dans  un  plan  d'enfcigncment  pou^  un  Collège  des  en- 
virons ,  les  penHons  font  appellées  une  vingtaine  de  fois  p 6. 
iagogies  ^  &  ies  Maîtres  de  penHons  »  Pédagoguet» 


Feillotes     POUR     chiffoos, 

Vy  Et  enfant  ramafîè  tou-  ,      ../r 

tes  les  feillotes  qu'il  trouve.        ^o"«  *«*  chtjont. 

Quel  mal  avei-vous  au 
*  doigt  f  Pourquoi  ctttte^fi/-       ce  Itfigem   ■ 
lotei 

J^es  honnête;  gens  diHïnt  ce  mot  avec  le  peuple* 


Fimç     POUR     fethe  véràle. , 

'  '  '  /  ^ 

UNe  Dame  gafconne  vint  voir  fôn  fils  malade  au  Col^ 
legc  à  paris.  Elle  dit  en  le  voyant  :  c'cft  fùrement  la 
ftcote.  Ce  mot  fut  nouveau  pour  tout  ce  qu'il  y  avoit  là  de 
Parificns.  Enfin  la  petite  vérole  parue  ,  8c  nos  Parifiehs  f^u- 
rcnt  alors  ce  que  c'ctoit  que  la  pico/r* 

On  demanda  un  jour  à  une  mère  G  Ces  en&ns  avoîènt  eu 
la  picote.  Elle  répondit  .*  prenez-vous  donc  mes  enfan&pour 
des  moutons  l  Cette  Dame  croyoit  qu*on  pouvoit  dire  pi^^o/e 
pour  les  moutons^  mais  elle  le  trompoit.  On.  ne  dit  pas  plus  2 
Paris  ftcote  pour  les  moutons  que  pour  les  cnfans.  On  dit 
te  claveau  ou  la  clav^ée. 


-^  Qu'as  tu  fait  de  mes  moutons  ? 
9>  Ils  (ont  tous  morts  de  la  clavclce. 


Avcca$  Patelin» 


^ 


^ 


f 

QUjind 
ils  rép 
les  jours.  El 
voir  leurs  le 
pas  de  mém 
iade  ,  ou  bi 
alors  franv^ai 
parlent  encc 
en  (lyle  fam 


Ph 

V-y  les  grc 

pour  prendr 
tindion.  Ih 
fincet  qui  C 


PU 


I 


L  faut  < 
rei ,  &  floi 
fe   ufés. 


Pw 


U 


/  Ne  1 

lui  avoit  d 

Qu'elle 

tout  pfVi/. 


G   0  JL   R  l  G%  Si 


t7B 


P/tés    VOVR     mais. 

Quanti  on  fait  des  plaintes  aux  parens  de  leifts  enfans  ; 
ils  repondent  ;  je  nen  fuis  flus ,  je  l'exhorte  afTer  tous 
les  jours,  tt  lorfqu'on  réprimande  les  enfans  de  ne  pas  (Ra- 
voir leurs  leçons  ,  ils  répondent  :  je  nen  fuis  fins  ,.  je  n'aî 
pas  de  mémoire  ;  c'eft  là  galconifèr.  Si  qtidqu'un  bien  ma- 
iade  ,  pu  bien  las  ,  dilôit ,  je  nen  fuis  flus  ,  il  parleroit 
alors  frani^ais.  Ceux  qui  difènt  :  je  n*en  puis  ^zs  davantage  , 
parlent  encore  mal.  Il  faut  dire  :  ce  u'eft  fas  tiM  faute  >  ou  » 
en  (lyle  familier ,  je  nen  fuis  mais» 


Pinces     POUR    pincenes. 


f. 


ON  fe  (èrtdc^firtrfx  ou  de  leviers  de  fer,  pour  remuer 
les  gros  fardeaux  >  les  grofles  pierres  ,  &  de  f  incestes 
pour  prendre  les  t^lbnis.  Mais  plufieucs  ne  font  pas  cette  dif-:^ 
tindion.  Ils  difent  ^  étant  auprès  du  feu  ;  donnez-moi  les 
flnces  qui  (ont  de  votre  coté. 


Pièces     POUR     rognures. 


I 


L  faut  dire  ï  Ton  Tailleur  î  vous  me  rendrez  les  roptu- 
ffx,  &  non  les  piVVf /.  PiVVw  s*entend  de  morceaux  d'eiof- 
fe   ufés.  /  '    ■      , 


mmm^i 


P  ornons     POUR     foumons. 

vJ  Ne  Dame  (ê  plaignoit  un  joliT  de  fon  Médecin  ,  qm 
lui  avoit  dit  tfop  crucment , 

Qu'elle  avoit  les pomons       ,  •        ^^  ' 


^ 


^ 


i» 


-r 


^7»  GéstentM  mn» 

Une  amie  pour  la  conColet  lut  dit  .* 

'    Non  ,  afTurénient ,  vous 
n^étes  pas  pomoniquc  ;         , 

Mais  vous  en  déviendre^^ 

Si  vous  Ht  faites  pas  au- 
cun remède. 


fn/moni^ue  ; 

mais  vous  le  deviendrez; 
fi  vous  ne  £ûtft  tuciia  re^ 


Au-reâc,  vous  Vous  ^Jpo* 
Ihonnez. 

Vous^étes  toute  ^osnoa- 
née  â  force  de  crier. 


médc* 
j^pMmionnez. 

^Qfnnonnée« 


9E 


Paché    POUR    fochené. 


I 


L  èchap^  il  quelques  perftniies  de  dire> 
Des  fruits  fochéu      j  des  fmsts  fpchettét. 

J'aime  les  pèches  quand       qvaad  éttei  om  étk  fockfh 


Ééêj. 


elles  ont  été  poche'e/, 

J"*aîmc  fbrtout  les  ^livcf 
quand  elles  ont  é^é  lon^-tems      fochettéei 

pochées*'**  I 


v# 


«     .     ;<» 


jf 


Portail  rOUR  forte  cocher e. 

ATouloutê  on  dit  ;  au  (êcond  Vortail  eft  la  lâaitôn  de 
Mr.  un  teh  A  Paris  on  dit  ;  à  la (èconde^orf< cocherez 
ou  â  la  féconde  grande  porte  ,  &c.  Un  portail  ne  (ê  dit  que 
d'une  Églilè. 


.  i 


Foirée    POUR    jardinage. 

LE$  Gafcons  difcnt  poirée  ,  pour  herhet  potagères  \  cVfl- 
à-dire  ,  qu'ils  mett^t  une  efçéce  d'herbes  potagères  » 
•    pour  toutes  les  cfpccès.  C'cft  ce  que  Pou  peut  voir  dans  les 
phrafts  fuivantcs  ; 


^ 


*(V-l 


I 


J 


îeiidrezy 
it  tuciin.  re^ 


té. 


4s. 

ixk  focheh 


hère. 

I  tùiiConât 
''te  cochere  »' 
e  (c  dit  que 


tge- 

très  ;  c'efl- 
potagère»  » 
)ir  dans  les 


ic,  0  ■   ■  I  •  I   ti{ 

Je  t^iftif  té§ }«««" 
tant  i  ac  de  ^mâ  irww  me 
fbumirw  Im  firii  dont  j'au- 
tai  bcfoin,        .    , 

Afcc  la  ftvk  fcirée  de 
mon  |atdi«  ,  j^  paye  mon 
jardinier.    • 

J*ai   donné    ce  coin  de 


terre  ii  mon  Métav«#>  afin 
qu'il  ait  de  la  fûiru* 


17% 

Attoui  me  fournirez/r#/  her- 
bes dont  j'aufai  bcfoin. 

$TOC  Icf  CcvAcw  herbes  de 
mon  jardin /je  paye  mon 
jardinier* 

afin  quil  lài  èxLJMdiuêge , 
des  herb/es  fosugerest 


S) 


têm 


Pb/??  POUR  fonte/ÈT  pott£e. 


J^l  Éf  pipons  n*onè  pat 
encore  feit  lent  première 

Ces  tctins  (ont  i  leur  fé- 
conde foA*' 

Cette  leur  efi  à  û  pre- 
mietcp^f*  / 

VoiUla  féconde  fe/lf  de 
cet  arbre. 


l^rptcmÎ€fCpoii/f« 

à  Ifvr  (ècofide  poff/f • 

àûpcemîcrcponj^. 

UreceadépM^* 


PmaHe  ?OVK    fàtrofif. 

fant  que  ce  llTrt  n^êioit  t^f^!'f'^^^''K\S^±'^ 
étonné  qu>  hoiWfte  ,  a^ailt  le  p^f^ife  dé  I  Acadé- 
mie ,  parlât  comme  les  autfci ,  qui.difea»  :  » 

Ce  coffre  n'eift  pàs>r#4-    .  ^^  ^fmàfS/î 
hle*  *      .        i* 

Cette  labié  n'eft  pai  fof       ^^pifirfative* 

PTiii^lf  n  cÛ  paffram^  H  »c  fi^^t  ^en  certaines 
Jyxiym^àt  ce  P^f-di^uf  le»  rentes,  que  le  cmphitcote, 


^ 


V 
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font  obliges  de  porter  au  château  du  Seigneur,  On  dit ,  eif 
parlant  de  ces  rentes ,  rentes  for4ablttk  On  dirbit  mieux 
rentes  rendablesj  \ 

On  dit  auffi  -  rentes  quérabîes  ,  pouf  colles  quc^c  Sei- 
gneur cft  obiig/  d'envoyer  chercher.  Cette  dernière  exprcG 
/îon  n'in  pas  p^us  iVanc^aifc  que  l'autre.  Il  faut  dire  rentes 
rejitérabht,    1  \ 


timÊÉm 


Vortabjle  POUR  qui  f eut  être  forte. 

i  ,  ■       -  « 

QUapa  il  c(l  qucflion  (Uiabit ,  il  ne  faut  dire  ni  forta- 
bltjni  portatif.  On  ne  doit  pas  dire,  comme  font 
bien  de^s  gci.s  :  cet  habit  eft  encore  fortabîe  ;  ce  chapeau  , 
cette  ixibe  n'cft  plus  por/iz/'/f  ;  mais  il  faut  dire:  cet  habit 
peut  encore  être  porté  \  cette  robtf  ne  peut  plus  être  portée. 


cft 


■  / 


y» 


O 


V  on  altère  POUR  fort  ter é. 

<^  lit  dans  la  Comédie  des  trois  Sultanes ,  ce  Vers. 
Q^ui  f eut. lever  ce{te  portière  ? 

Dans  une  note  on  lit  ce  qui  fiiit  :  Les  appartemens  întc- 
riilirs  du  Serrail  ont  de  riches  portières  de  drap  d*or, 

Ccux.qui  ont  été  en  foule  au-x:  repréCèntations  de  celte 
pièce  ,  ne  dcvroient  plus  dire  une  portalier'e. 


m^*^ 


B 


Po^j^e     POUR    bouillon. 


Eaucoup  de  Gafcons  vous  difçnt.  à  table  :  voulèz-yous 
du  potage  ?  pour  dire  ,  voulez-vous  du  bouillon  jf  Et 
quand  ils  ont  donné  quelques  cuillerées  de  fbupe  il  quel- 
qu'un ,  ils  lui  difent  :  attendez  «  que  je  vous  donne  du  potage, 
ht  en  prcfcntant  un  bouillon  à  un  malade  ,  ils  lui  dilcnt  : 
allons ,  prenez  ce  ^o/â^f,         -  I 

Voici  quelques  Vers  qui  prouvent  que  du  potage  n'eft 

pas  du  Louillcn,  \   ' 


(c  Scî- 


n 


Jînfi  dît  GUolin,  &  ce  /Miuiji\fage  ^ 

Sur  table  m  même  infladt  fait  firvtr  le  potage. 

lePréU$%ni$lafoufe,  &  >  flein d'un fawt ref^ea....'^ 

Soute  &  f  otage  font  <&nc  la  mcrac  chofc.  Le  l^ouiUon  n'cA 


Entes     ■    ed  qu  une  partie* 


iJn  porfe-épée. 


T  TN  forte-épée  &  un  ceinturon  c'eft  la  même  chofc  ; 
U  mais  un  homme  qui  porte  une  épce  ,  ne  doit  pas  ctrc 
a?pcUé  un  porte-épéc.  Jîaimcroisiutant  que  l  on  me  dit ,  un 
ceinturon  Vous  cft  venu,  demander,  que  de  me  dire  un 
forte-épée  vous  a  demandé.  Il  faut  dire,  un  homme ponam 
urie  épée  ,  un  homme  d'épée  ,  un  homme  entrée. 


L 


fornr^    POUR    hpornr 


Es  Gafcons  mettent  fouvcnt  j)or/;Wpour  a;/)or/fr  ,  c'efl 
lorfqu'ils  difcnt  :  /  / 

Portex-môi  cette  chaifc.         apportez-moi  cette  cliaifc. 

Dites  à  mes  fils  qu^Us  me  ..^^  l'apportent.  | 

Jior/ew*  leur-thème.  ^  '* 

Il  fout  que  je  faire  porter       ^^^Jtr.    '    l 
de  rhuilcdc  Provence.  ""^^ 

V  Bien  des  Dames  dirent  queHuefois  a  dps  Marchands  ;^ 

moi  demain  une  telle  étoffe  ,  mais  ^orn^^^  ^"  ^^  ^  "^ 
de  mciUcur,  autrement  j'enierai  f  c^r/er  de  Pans, 
BoUeau  ne  met  pas  porter  ^omi  apporter  ,  dans  ce  Vers. 
.  Va  laquais  effronté  m'apporte  un  rouge  bord, 
vli^'^.  reporter,  rapporter  l  bien  des  gens  ne  con- 
noilSnt  que  forter. 

plr«z.moi  demain  mon       rajpr uz-mov  d«.ain  mon 
Uv,{.         .  =''^''=- 


.\      -•? 


Il'  ^:. 


N^ 


.>■ 


•        "4' 


♦  *^    ■    •» 


^1^  Cittàét'i  juiit, 

?vte%  ce  lifrt  à  Mr.  im  „         ^ 

tel ,  qui  me  le  ptétt  hier..         "'«^•^^  celÎT^.»  pe* 

Ct  champ  ae  me  torif  .  _^     •  • 

rçraucricnT  /^  le  mef-ffmfpf«Ûiiine^ 

^1,  '  M.  \m^ 


55B 


"  V»'  ,/îr 


F/^wr    POUR    ficcun' 

'\      .    ■ 

w    O us  n*ave£  pluf  errai'  #  "  « 

/îlris  ;  vcncz^f  jarr  aVccmoi.       ftWp^Htr  4? ec mol. 

P/jnes  cc'raifin  avec  moi.  /(Vô/fécét^ grappe 4cn^(i« 
Tai  été  à  U  vigne  ,j*ai  j^^ôVfMluél^'i^- 
'  f '^u«  plus  de  cent  raïuniv  fft^dicu^fM,  ^*^ 

VVorrr  Ce  dit  propftmcbC  <iet*di(fittx  «  êca^e^Hfâ 
des  hommes  ;  taiais /^i^Mcr  W|î||||^ 


'■^    ^. 


p<?«r  DE  t'Rîyp: 

Vx  N  (ônne  ppiir  VSpres,       on  ^nne  Vépfes* 
QnScMntfomUh/USc.         op^Milie]ail«fli|i        / 

Mais  OQ  é&thitn;fiiiftfr^iuuMtii<ivi(Àif^Hi  ^ 

Un  Maitredoit  diie  :  (oignez  met  gens ,  fi>nnct  tm  tel 
Mais  il  ne  doit  pa^  aire  :  (ôonez  fourvn  tel  }  ibnnez  pur 
Laâeur  9  lônnez  f  ONT  mes  gens*  .  .^  . 

J*ai  parlé  ailleurs  de  cîccker  qvÀ  ût  Ce  dk  qnt  dans  les 
Communautés ,  ^rce  qil*oo  y  appdk  ïïfccuûeciockt» 

Pour    AU  LIEU  DE  A^ 

J  'Aï    auvent    dinc  avec         ,     ^    .     ' 
lui  tétc  four  tête.  ^'«  ^  ^*'*«' 

>^Unc  pcrfonnc  me  difolt   vtn  jour  :  le  Précepteur   que 

j*aYois 


>* 


fa» 


no!* 

■■■■f: 


inol. 


:  un  tel 
nez  put 

(Uns  Ict 


r. 


j*avoii 


f  «  1)1 1  #3  «; 


trf 


Titou  ëani  nu  jeundlê  £u|bic  cetiç  fiiuee  »  j«  U  tient  do 
\^,N(Êm  ùùiMbJQmzéÊ  m*cn  ftnè.'faanff.  Je  m*cn  conur 
ge^.  11  vaut  inleiix  tard  ^ue  jamaii^  ^ 


'A 


-At. 


P(>«/W   POUR    M7c/m. 


«f/»^ 


r      1 


«  àro«/ffi»/#\ 


J  'Al  un  fit  %  joilti 
Il    eil  commode  d*aVfOÎr 

Faute  comoiuiit  au  OKÛof  tl^  kjBai-Ui^aed 

séae 


Purges  ;ir  O  U  R    ttïblmû 


\      *-  ■■ 


f   ' 


01  N  ne  d}t  poInt'^«r|;fr  le  blé  /  mais  le  iriàlerir  Auflî 
Wrgts  ppi^r  criblmret»n*eâ  point  ffânçais, Ceft un ga(w 
,  coni(me  de  di^^*  V^n{pf<^  «Kt  poules  avec  des  furgtu  f^ 


;^.*^;' 


w 


»    '.-UJ 


'   « 


PVPMBK 


n*'~.^'i 


tîift  '•."  ! 


.  «  <  ^ 


Purger    J:'UUK    vurgaûonr. 

N  ne  parie  pas  fran(;a!s ,  Ior(qu*6n  dit  ;  ce  malade  a 
pris  une  purge  ^  a  pris  deux}>i«r^f/,  ,^  | 

On  tonilâltflt  un  jott)(  à  uni|Z7ain<s  defiure  Tenir  (on 
Médecin,.  cUed^  H         ■  -^  '  ^.''.  f  ^  " 


-  -î  >% . 


'V 


Je  m*èft   «ùrdierai   bien  .     *  <  • 

;V^^  "        *  |c  m  çn  garderai  bien, 


mtenx 


n  me  feroltprencbé  ûiie      une- demi  douzaine  dé  mi'i 
demi  douxaine  de  ^i:f/,  4*cin€s. 


V 


Etîe  n*ai  pas  bc&in  dt        „,  .' 

On  lit  dans  Molière  :  Mr.  P.urgon  ,  qui  donne  à  tort  Bi 
à  travers  ïcs  ûSgnéa  k  kifurgatiew  ,  fans  y  rien  conooitre. 


!       / 

/  . 
/ 


>7a 


C^sc^  nis  MtÉ 


:i 


as 


P/an    POUR    p/omL 

POùr  marquer  qu'on  <A  décidé  (Ikr  quelque  chod  ,  on 
dii  :  ^'ai  fati  mbn  fiân  ,  ou  ,  j*ai  jette  mon  flomb.  11 
y  a  des  gens  qui  de  ces  deux  bonnes  phrases  ,  en  font  une 
mauvaUe  ,  &  quidifent  ;  )*ai  jette  mon  ^^n* 


cncoi 


D< 


f 


Fîtes    POUR    levées. 

QtTelques  Joueurs  dî(ênt  :  j'ai  trois  ftieiM  faut  dire  ;  j'ai 
trots  levées  j  ou  trois  main/.  Une_p//e  çft  un  poifTon. 
Ceux  i]QX  dtfcnt  tm  levé  ^  parlent  miL  Vojez  le  Diôion- 
naire  de  l'Académie  ,  au  mot  levée.  On  trouve  dans  le  roc- 
me  Diâionnafre  ^  au  m'x^màfn  ^  un  leviàc  cartes  ;  c*eû  une 
£iute  d'imprelTion  dont  à  ne  faut  pas  s*autori(èr. 

ObfèTvex  que  le. mot  mAtn  qe  (îgiûfic  pas  exa^ement  la 
même  cho(ê  que  levée.  LoT(f\Vit  là  levée  eft  encore  fur  la  ta- 
ille ,  elle  f'appçUç  IIP4MI.  LorCju'cllc  eft  ^«leyéev,  elle  s'ap- 
peïïc  une  levée,  AinH  on  dit  :  relevez  votre  m*in  »  vos  mains, 
&  comptez  vos /rvrr/.  -  .♦ 

On  dit  d'un  Joueur  qu'il  a  la  main ,  lor(que  c'efl  â  lut  de 
dgniier* 


?lier    POUR     dejfefoir. 

\J  N  dit  bien  flier  baj^age  ,  mais  on  ne  doit  pas  dire  ^ 
quand  on  a  dîné  , 

Allons ,  p//V«.  dtfervez. 

Vlitz  toute  cette  argente- 


rie. 


Vltez  tout  cela. 
r/û'z;  cette  table, 
Tliiz  votre  liv^. 


ftrrez  l'argenterie. 

6tez  tout  cela. 

tnhvez, 

/irrwr*  votre  livre. 


T 


o(h  ,  oft 
font  une 


irc  :  I  ai 
potflbn. 
Diâion- 
is  ic  rac- 
z'eû  une 

■  * 

ment  Ii 
ir  h  u- 
Hc  f 'ap- 
i  maint, 

i lui  de 


dire  y 


.P7»rr  lef«a«:  r  t i»/«T#r  te feà;       " 

Les  Marchands  diftnt  fUef'^  ^oar  déiaUr»  Cela  efl  ma' 

encore.  ' 


Des  ffurie/s  POUR  des  Jtnguliers. 


U 


I. 

N  Ga(con  qui  (e  pîquoît  de  bien  pader^  dît  un  jour 
en  l'applaudiffiuit  ;  VÀMeitr  4it  Ûafconifmis  ne  feroh 
fat^  je  pmfe  ,  fcrnme  avec  tnêifmr'fei  G^êfctnifmet.  On 
étoît  auprès  du  feu.  Il  dit ,  un  Infhnt  après  :  donnez-njot 
Us  foufflets,  Cétoit  fâ  un  Vrai  Çafconilmc;  il  falloit  dire, 
U  foufflet  y  quand  même  ç*auroit  été  mfoufflet  double,; 

.    ■'  ■     I  i»'-/^..'    .    '  ■■■■   ; 

Ce  même  Gafcon  dît  ^  un  amî  qui  venoît  d'entrer  t 
vous  avez,  U  ilcs  (n/orir/  /înguliereii  :  roiÙ  une  paire  de  <:«- 
lomi  fort  drôles.  Ell-ce  de  la  calamandre  ?  Prefqué  tous  Ici 
Gafcons  difènt  culottes  pour  culotte  y  &  beaucoup  cala^n'i 
dre  pout  citmàHde^  .       ..  , 


I  I  i; 


4f- 


Quelqu'un  dît  un.  Jour  d*une  Dame  ;  qu*elï^  avoît  fait 
^ft  fatifet  coUchei,  Une  autre  Dame  lui  detbanda  en  pîai- 
Tantant ,  d  elle  en  avoit  fait  ui^e  dpuiaine.  C'eft  qu'il  faut 
dire.  Cette  fcmmç  a  fait  une  fatjfe  cottcHe  ;  cette  femme  ed 
malade  d'une  fattffe  cdttche  ,  ma  fremicre  couche  ,  mafeconr 
<^^  y  fa  dernière  couche,  ,        .    -    - 

.  On  emploie  auflî  le  pluriel  ,•  comme  :*cettfc  femme  a  fait 
fej  cottcket  dans  telle  mai(ôn  ;  mais  alors  on  confidére  plutôt 
Iç  temps  ou  les  jours  que  les  femru£S  demeurent  au  Ut  ^  que 
l'accouchement  même, 

U  ne  faut  jamais  dire  mes  acouches^^  Cc9  acouchesm 

l     \\      \     '    • 

*  * 

Plufîcurs  difent  i  je  Fai  rcn contre  fur  les  efcalins  ;  \z 

L    II 


•TV 


lui  aï  pêrU  bf  io  êfiédint,  U  fiiut  dire  :  {«  Ttî  feneon* 
taé  fur  VtfcaiUr),  *c. 

n  faut  dit*  au  /îngulîer  TBft/fVf  de  Vîrgik^  fr  non  au 
pluRci ,  les  Bnéides  ;  parce  qu'il  n'y  a  ^u'un  Pofme  de 
rEhéide.  On  ne  fait  point  cette  faute  à  Paris  ;  elle  eil  affez 
commune  en  Province,  Qu'il  7  a  dts  ^eaux  endroits  dans 
cfx  Enéide*  de  Virgile  !  diioit  i  Touloufê  quelqu'un  qu'on  ne 
doit   pas  nommer. 

Un  Ragent  de  Collège  ft  confeHà  un  jour  d'avoir  fait  des 
.Vers  latins  un  peu  Ubrts.  Le  ConfeiTeDr  Gafcon  dit  au 
I^oète  p^nttrnt  :  hé  bien  ,  je  vous  donne  pour  pénitence  de 
faire  dfi  Enéides  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vitrgt^  ?« 


V    I. 


On  ne  doit  pas  dire  ; 

Le  Perc  un  tel  a-préehé 
les  Avents  cette  année* 

rirai  à  confcflTe  les  ilvrw/ 
prochains* 


VAvenfi 
VAvent  prochain; 


Mais  on  dit  bien  plafiter  des.  arbres  dans  les  Avcntf. 

Un  Curé  dît  un  jour  à  fôniPrône  :  fe  vous  exhorte  en  ce 
premier  Dimanche  des  AventÉ  à  venir^ftc.  Il  devoit  dire  :  en 
ce  premier  Dimanche  de  TAvcnt. 


j 


JepIeuM^POUR  je  pleurai. 

IL  faut  dire  au  prétérit  /împlc  ;  je  pleura» ,  tii  pleura?, 
il  pleura.  Il  y  a  des  gens  qui  mettent  la  troifîémc  p«r- 
fonne  pour  la  première  ,  &  difcwt  r  je^  pleura ,  je  le  ren- 
contra ;  pour ,  je  pleurai ,  je  le  rencontra/. 

Trois  pcrlônnc!;  (bupolcnt  un  jour  dans  une  Auberge. 
Parlant  de  leurs  affaires  ,  Tune  dit  :  te  plaida  pour  lui ,  *  je 
pagna  (a  caûfc.  C'étoitun  Procureur.  L'autre  dit  •  je  me- 
fâra°,  &  je  trouva  cinquante  canncsl  C'étoit  un  Etreprç- 
ncur.  Le  troificmc  dit ,  je  lui  acheta  tout  fbn  fer,  que  je 
lui  paya  iTyr  le  champ.  Cétoit  un  Nlfgociant. 


Y 


,c  a  «  Jt  !*•  î  fi  i8i 

Les  gens  lettre  font  afTcz  rarement  cette  faute. 
Comme  je  reprènois  un  jour  des  Ecoliers  de  cette  fiute  ; 
ils  me  montrèrent  i'«i/>ia  dans  un  Rudiment  de  Bordeaux. 


\  ■ 


j 


1  •    I  ■   ■ 

Plus     POUH     davantage. 


'en  voudroîs  f^uL 
Donnci-m'cn  flus\ 


j'en  voudroîs  d'avanmgc» 
.  donnei-ni'cn  iavahtage, 

Tlus  y  adverbe  de  quantité  ,  ne  le  ^et  limais  à  la  fin  de 
la phrafe  ,  il  moins  qu'il  ne  (bit  préccAci d'une  négation; 
comme  dans  ces  exemples  :  Vous  trouvez  mauvais  que  j'aille 
à  la  comédie ,  je  niraifîuj^  Jcrvous  ai  donné  deux, fois  de 
ce  plat  :  en  voulez.-vous  davan^^gci  non  /  je  n*en  veux  f  lui. 


.0  •-%«>     S     .«k 


rïTT- 


^ 


'    P  L  E  Ofj  AS  ME  S^    . 

vJn  fait  quelquefois  dè<  pléonafmes  yîcîcux  ;  c*c^  lorf^ 
qu'on  met  fans  nécefllté  dc^xmotç  qui/îgnificnt  la  même 
chofc.  Exemples. 


■  '\  ^,        '^b 


'\  "^i 


Atufi  parconfiquent  »  vous  I     ««i/î,  ou^tfr  conféquent ;^om% 
rous  irompex  en  cela.  |       vous  troropei. 


I    I. 


Ce  que  j['aî  de  bien  n'cft 
pzi  ajfez  fuffifant  pour  vivre. 

Le  fait  que  vous  rappor- 
tez ,  nVÛ  pas  ajfez  Jn^fam" 
ménr  prouvé. 


I    I 


ce  que  j*aî  de  bien  ne  me 
fuffit  pas  pour  vivre. 

l'cft  pas  ajfez  ,  ou  /uffifam^ 
ment  prouvé. 


X>ès  aujfi  -  tôt   que  mon 
pete  (êra  arrivé  ,  je  partirai. 


à^  ,  ou  auffi  -  tôt  que  mon 
>CTe ,  &c. 


S9^ 


C  AS  C  0  H  IS  AiSM 

IV. 


c«  .  '  ..»  ««..*  r  .  Jîvoui  Cotter  ,  ou  en  tat  que 

St  en  cas  vous  lortcr,  •*  r  .•  ^  ** 

vous  lortiez. 

.  S/ ^4r  ctf/ yous'nc  le  trou-  r^ 

vcz  pas.  fiovLtncas  que  vous  ,  &c« 
■ .   ■  '          •    ■     '  ,      .    ., 

c.  >'      Il  7?  on  m'appelle  ,  ou  ou  r4i 

5»  au  cas  on  m  appelle.  qu'on  m'appeUc, 

';,  '     ;         V.  ., 

En/«/n4^(f  tout s'eft  bien  ^  »  a  u-  in 

pafTé.  ^#»  ^out  sxft  bien  palRt 

VI. 


"11  (cra  drcfle  Procès-ver- 
bal de  l^ouvcrturc  de  rènve-       feulemcnf» 
loppe  tant  feulement* 

Il  (èra.  procède  à  l'ouver- 
ture de  l'enveloppe  tantfeu"      feulement* 
lement»  m 


M 


N 


/ 


V  ij. 

/r  Y    VAIS    A  L  L  E  R. 

SI  on  nous  dû  :  la  mefle  (ônne  ,  il  ftut  répondre ,.  Tj' 
vais ,  nous  y  allons,  Pre(que  tout  le  monde  dit  :  j'y  vais  al- 
ler ,  nous  y  allons  aller^  C'cft  répéter  deux  fois  le  Verbe 

lAller. 

Uîi  Parlficn  ;a  ccrît  au  bas  de  cet  article  :iV  vais  aller 
I  Te  dit  aufll  fpuvent  à  Paris  qu'à  Touloufe,  J'avoue  cepen- 
dant que  c'e^  une  faute. 

/  V.I    II. 

/  ■  ■  ■  " 

/  JE    VIENS    DE    VENIR^ 

.  Au  lieu  de  répéter,  comme  il  arrive  à  bien  des  gens  i 
le  Vcrb/c  venir  ,  &  de  "dire  ,  je  viens  de  venir  ,  mon  fere 
\ttiu  4e  venir  ^  il  faut  dire  if  arrive ,  mon  fere  arrive» 


Ou  bien 
venir,   ( 

river ,  j 


'   On  de 
qu'un  dit 


.   Une  r 

prie,  mi 
Mon  iiis  i 
content. 

Quclqi 
vre  ;  poi 


Je  ne i 
jln  ,  di(c 
Dcjeûne- 
t'On  dans 


i\  PU 

(n  haut , 
cilcs,  on 
peut  de(ci 
qu'on  fie 
d(.'s  pléon: 

'  L'Acad 

tionnairc 
haut  y  je 
ihawbre  i 
61  a  crie 

Les  tra 
Wtit  dehc 

On  lit 

pas  que 


// 


■  \ 


c  o  n  R  I  o  É  s. 


Ou  bien  :je  ne  fui f  que  de  venir  ,  mon  père  ne  fait  qui  Je 
venir.  Ou  enfin  ,  je  viens  d'arriver  ^  mon  fere  vient  l'ar^ 
nver  ,  je  ne  fait  que  d'arriver ,  mon  fere  ,  &c. 


n 


I    X. 


On  demandolt  dans  une  compagnie  une  pcr(î)nnc.   v. 
411  un  dit  ;  il/or/  defmir  ;  pour ,  iVvieni  de  for  tir ,  t 


Çucl. 


X. 

V  o  Y  o  V  S   V  o  I  n. 

Une  merc  dît  un  jour  à  qtidqu*un  :  Examinez ,  jd  vous 
prie  ,  mon  fils  fur  (on  latin  :  voyez  voir  s'il  fait  des  proi^rcs  ^ 
Mon  iils ,  porte  ton  thème  ;  voyons  voir  fi  Monficur  en  fera 
content.  Ce  vo£r  eâ  de  trj>p.  » 

Quelques-uns  difent  .•  J;o>fz  voit  de  me  trouver  mon  li- 
vre ;  pour ,  Yo^ez  de ,  &c.  .       ' 


X    \.  \\        \  ■ 

f  '  ■  ,  '  "  ' 

Je  ncroupc  jamais  fe  foir ,  je  ne  ;déjcûne  jamais  te  ma^ 
m^  éiicnt  bien  des  gens.  Que  fait  U  le  matik\  lef>ir? 
L>c)eune-t-on  dans  un  autre  temps  que  le  matin.'  Soupe-     , 
I  on  dans  un  autre  temps  que  le  foir  ?  .1  1  "^     | 

FAUX    P  L  Éb  N  A  S  M  E  S. 


i\ 


Plu/îeurs  perfonnes  reprennent  ceux  qui  difcnt  monter 
tn  haut ,  dejrendreen  bas^fortir  dehors  ,  parce  que  ,  difcnt- 
dlcs ,  on  ne  peut  monter  qu*on  ne  montt  en  haut  :  on  ne 
peut  defcendre  qu  on  ne  defcende  en  bas  ;  o\i  ne  peut  fortir 
f  on ,»«  forte  dehors.  Ainfî  ,  ajoutent  ces  V"Jqucs  ,  il  v  a 
des  pleonaGne$:dans  ces  phrafcs.  \ 

L'Académie  n'cfl  pas  fi  délicate.  On  li 
tionnaire  :  défendez  là  bas.  Montez  là  h 
l'tut  ^  je  defcehdt  en^bai.  Monter  m  haut.  , 
chambre  en  bat.  Entrez  la  dedans.  Il  faut 


f>n  a  crie. 


lans  Cott  Dîc- 

Je  monte  tn 

endre  de  la 

ir  dehors  ^ 


Les  traduftcitrs  du  Nouveau  Tcaament  difd 
Jontt  dehors  &  plcura'amcrement.  | 

On  lit  dans  Mr.  Rpllin  ces  paroles  :,  Dieu  n( 
pas  que  ce  jour  là  on  furth  dehors. 


Pierre 
^ouloic 


.  -I 


K»-- 


y  " . 


!•••• 


lS4  G  AS  CO  Ht  S  M  B  S 

Enfin  voîcî  deux  Vers  <ic  Racine. 
Qu\qh  ne  l atjfe  jnontCT  aucune  ame  \^  haut.i 
Je  vous  quitte  un  moment ,  &  Je  monte  là  hauc.,«* 

A  propos  des  mauvaîfès  difticultcs  que  t'on  fait  quel* 
qudbis  aux  gens ,  en  voici  encore  quelqùcs^ufiei. 

i\  Quand  quelqu'un  dit  Pa^née  p^fée-y  Pùà  faffé  ^  Van^ 
née  qui  vient ,  l'an  qui  vient  U  on  vous  dit  :^^w  années  faf- 
fées,\c  Cont  toutes  cgalcmem  ;  les  années  qui  viennent  ^ 
viennent  toutes  égail&ménc  ;  de  laquelle  viQuiçz-vbus  parler  ? 


XDie 


i*r  Oii  dit  quelqu^^Ms  ;  ctXzfem  tnauvms^  Les  faux  pu* 
rtiles  di(ènt,  c*eff%QUs  qui  fcniez  niauvais ,  ieU  ne  Jer.t 
rien.  Sentir ,  dans  ces  bcca/îons  veut  dire  puer.  Si  ce.t,te  6iî- 
£culté  étoit  bonne  ,  il  faudrait  donc  condamner  ce  Ver; , 
que  Lafontaine  fait  dire  à  un  ours.  ^ 

C'eji ,  dit- il  ,  tm  cadavre  >  ôtons^ncus  car  il  (ent. 

3*.  Les  difcipleS^  apprennent  le  latin.  Les  maicrett  en- 
feignent  le  latin.  Vous  ayez  donc  tort ,  objeâent  cerraines 
gens ,  de  dire  que  voUs  apprenez  le  latin  à  Mr.^un  ^e1.  iQue 
CCS  gens  là  ouvrent  le  premier  Didionnairc  ,  &  ils  trofiivc- 
ronc  qu  on  dit  ég^cm^at  apprendre  &  ênjeigner  le  lai|in  i 
quelqu'un^  /     . 

4*.  Les  cloches  fonnem.  Les  cloches  ne  fônnent  pas  i  di 
fcnt  quelques  -  uns  )    mais  on  Ibnne  les  cloches.  Sotte  r: 
,  marque.  Comme  ccpc-c:  :  Ja  porte  ne  /eft  pas  fermée  |  li 
porte  ne  /*efl  pas  ouverte  ;  mais  on  a  fermé  la  porte  >  o^  a 
ouvert  kl  porte,  >^ 


ara 


aesEfi 


FlUs  POUR  fas  encore^  jamais* 


p 


Ms  pour  pas  encore  ,  jamais  ,  eft  un  GafconiGne  fort 
commun  ,  &  qu'il  eftaffei  difficile  de  faire,  (cntip» 

'^oici  d'abord  des  plus  franc^ais.  Je  ne  Vuiplus  vu  iepùtt 
tn  départ  ,  C  je  ne   le  verrai  plus*  Voici  prélcntemcnt 


des  plus 

tncore,  j 

Je  n*a 
repréfent 

c  n  et 

cette  Ëg] 

Je  n> 

mufcsLt, 

J*eus  h 
je  n'y  av< 
ma  vie. 

Un  Pr( 
n'ai  plus 
On  lui  di 
yoit  dans 
gc ,  poui 
faifoit  ce 
jours  dar 
tuoit  8c  t 
noiiïbit  [ 

LeGa 

célèbre. 

Madai 
»)Vois  ja 
eût  été  g 
c'ea ,  & 


Fre 

Pt 

garde  qu 
gàfconne 
foin, 

Trene 
yricrs 
tems. 

Trene 
fant  mai 


cou  II  e  i  s:  iSf 

des  piusgzCcons;  des  f lut ,  que  les  Gafcons  difcnt  pour  fat 
encore,  jamaù. 


Je  n*ai  flêiJ  vu  (î  bien 
repréfenter  une  Tragédie, 

Je  n'étoîs  flui  entré  dans 
cette  Ëgli(è« 

Je  n*ai  plus  bu  de  /î  bon 
mufcat. 

J*eus  hier  mal  aux  dents  ; 
)c  n'y  zy ois  plut  c\x  mal  de 
ma  vie. 


je  n*ai  pas  encore  vu ,  &c« 

je  n'étoîs  jamais  entré  dans 
cette  Eglife» 

je  n*ai  pas  encore  bu  de  ft 
bonmuicat* 

je  n'y.  avois  jamais  eu  mal* 


Un  ProfefTeur  de  Rhétorique  dt^ôit  un  jour  à  quelqu'un  :  Jq 
n'ai  plus  vu  dans  ma  clafle  tant  d'écoliers  que  cette  a^née* 
On  lui  demanda  des  nouvelles  d*un  jeune  homme  qu'on  cro« 
yoit  dans  (a  clafle  ;  il  répondit  .*  il  n'eÛ  plus  venu  au  ÇoUe«> 
gc ,  pour ,  il  n'cû  pas  encore  venu  au  Collège.  La  faute  que 
hiCoit  ce  ProfefTeur ,  en  parlant  ainfi,  il  la  fàifôit  tous  les 
jours  dans  fa  nombreulc  clafTc  ^  &  par  confequent  il  perpe- 
tuoit  8c  multipiioit  ce  GalloniUne  ^  parce  qu'il  ne  le  con-« 
noifibit  pas. 

Le  Gafconîfînc  plus  (c  trouve  cinq  fois  dans  un  Mémoire 
célèbre. 

Madame  de  Sevîgné  dit  dans  une  de  fes  Lettres*  »Jt  fi*a- 
»)  vois  jamais  vu  les  États  ;  c*efl  une  belle  chofe.  m  Si  elk 
eût  été  gafconne  »  elle  eut  dit  :  Je  n'avois  plus  vu  les  États  f 
c'eft  ,  &e. 


1 1 


# 


Prendre  garde  POUR  avoir  fowm 

P  Rendre  garde  ya  bien-,  quand  11  ef!  queflion  de  pren^» 
dre  garoe  qu'un  malheur  n'arrive.  Cotnntp,  prenez 
garde  que  cet  enfant  ne  tombe»  Mais  prenez  garde  eu.  mis  â  U 
gafconne  »  dans  les  phrafês  fuivantet  >  où  il  efi  pour  aytM 
oin. 

Prenez  garde  que  ces  ou- 
vriers emploient  bien  leur 
tems.         ff 

Prenez  garde  que  cet  en- 
fant marche  droit* 


ayez  foin  que  /Ces  ouvrier! 
employentbien  leur  tenis« 


ayez  j%în    que    a 
marche  d'roifi. 

■-■     A  a 


enfaiU 


ÉM 


j8^ 


tîASCONiSAfES 


X. 


\. 


\ 


\ 


Ces  mcmcs  pnrai|cs  (croient  régulières  ,  fî  elles  '  étoîcnt  ' 
ainfi  :  prenez   garâtfque  ces  ouvriers  ne  ftrdent  le  tems. 
Prenez    garde   que   cet  enfant  ne  marche    de  travers  ^ne 
/qm^f  ,  parce  ^ùcc'cft  un  mal  que  des  ouvriers  pe?i^çnV  le 
tcms ,  &  qu'un  enfant  fe  blefTc.  '   ' 

U  m*cft  tombé  entre  les  mains  un  livret ,  où  (ont  mar-. 
qués  les  idevoirs  des  Préfets  d'un  Collège,  Ôri  y  Ut  ces  phra-  . 

le», 

.  */ 

Les  Préfets  doivent  j>rf«- 
àr-e  garde  que  les  pçnfion- 
nairc^  s'habillent  /^éccm-! 
ment.  /    / 

Ils  preiidrç:it  garde  que 
les  écoliers  prononcent  tous 
i  haute  voix  les  prières  or- 
dinaires. 


doîvenc  avoir  fotn   que  les 

\pen(îonnaires    s'habillent 

\aecemment. 


ir.  V 


ils  auront  foin  ^ue  les  éco- 
liers prono^ntent  ^tous  à 
haute  VOIX  les  prières  or- 
dinaires. 


Voilà  doi^c  mon  Gafconîfmc  imprimé.  Un  fameux  A ri(^ 
tarquc  ^  l'Abbé  Desfpntaines ,  di&it ,  quand  il  trouvoit  des 
phrafês  (cmblables ,  que  les  mots  n'en  étoient  pas  faits  l'urt 
pour  l'autre ,  &  qu'ils  dévoient  être  furpris  de  Ce  trouver  cn^ 
fcmblc.  '  ' 

,  On  Ut  encore  dans  te  même  petit,  Uvrc , 
Les  Préfets  doivent  pro- 


mener dans  le  Réfedoire. 

Ils  doivent  prendre  gardé 
que  les  ècnfîonnaires  ne  cou- 
fcht  dci' alTicttcs ,  ne  fo«- 
fent  d^s^vî.trcs  ,  ne  percent 
des  bouteilles ,  ne  fajfeni  à 
des  jeux  d;ïngèreux. 

Il  n'cft    jamais  permis  à 
\m  pcnfionnaire  de  s'éloig- 
ne^ de  la'  prélcncc  du  ma»^ 
-  trcL  .s\il  n'en  a  p/f«ù/ obte- 
nu ia  pWrinllion, 

^  tl\  a  l\abiu"  i  cite  (chambre 
jp/if/i^\"qw:  vous.   ■ 

On\  doVinc  aux  écoliers 
une  Re.raite  pour  lesdiQo- 
fci  à  ^'•^"t\  leurs  Pu  /ucs. 


doivent  fe.  promenée 

ne  hrifent  ,  ne  cajfen$  des 
alTiettes  \  des  vitres ,  des  * 
boyteilles.    Ne  jouent  à 
des  jeux  dangcreuk.. 


s'il  n*a    auparavant  obtenu 
la  permiaiont 


ùvant  vous* 


ï  faire  leurs  Pâ:iucs.  ' 


'k  douze 
M^efïieurs  1 
&'c. 

Ceux  qu 
des  S'<javan 
cens* 


Pi^ 


I 


t  y  a  < 

prêtez  - 
Prêtez  -  m 
ifz-moi  la 

Quelque 
boire.  Un 
&  qu'il  fidl 
Ils  coriGilt 
pour  (c  me 
dicule  quel 
^unez-nom 


?r 


O 


'1 


N  d 
tion 
pruneauxj, 
en  Hiver 

^  Les  Qi 

ninH  les  p 
,  prunelleSi 


fi 

J  E  va 

didion  ( 


t  ç  k  K  t  c  i  S0  \a82j 

A  doute  heures  8c àcm{Q^  ^       \.^    ' 

M'efïieurs  les   Philolôphçs ,       à  miV/ &  demi ,  &Cr 

Ceux  qiit  ont  rédigé  ces  Réglcmcns    etoîçnt   ppurtant 
des  S'^avaniSi  &  des  gens  de  Lcttccs ,  mais  ils  étoient  CslC- 


cons. 


\ 


Pfénr    POUR    donner. 


I 


L  y  a  des  gens  qui  vous  diftnt  à  table  ; 

prête*  -  moi  la  (àliere.  donhez-moi  la  (âilîere.  Don- 
Pr«e«  -  moi  le  pain.  Pré-  -î  Hf«-moi  le  pain.  Don-^ 
j«-moi  la  bouteille.  >fe«*moi  la  bouteille. 

Quelqu'un»  à  Paris  dit  à  table  à  un  laquais  donnez-moi  â 
boire.  Un  Ga(con  trouva  que  donnez  étoit  ici  peu  honnête  , 
&  qu'il  falloit  dire  prmi-mei  à  boire.  Voilà  une  difputc. 
Ils  cohfîilterent  Mr.  de  Fontenclle  ;  l'illuftre  Académicien  , 
pour  j(ê  moquer  de  ceux  qui  lui  propolbient  une  aufli  ri- 
dicule queftipn  ,  répondit  :  Mcflicurs  ,  vous  devez  dire> 
menez-nous  boire*  , 


Prunes    E  OU  R    frufieaux. 

\  ,  '  '  ■         ■ 

ON  dit  à  Toulouse  en  Carême  :,nous  avonè  eu  i  colla-s 
tion  des  prunes*  A  Paris  on  dit  :  nous  avons  eu  des 
fruneaux*  On  mange  des  prunes  en  Eté  ,  &  de?  fruneaux 
en  Hiver.    •  ^  ,      ,       . 

^  Les  Gafcons  ont  pourtant  leurs^  fruneaux.    Ils  appellent 
ainfi  les  prunes  fauvages.,  mais  ils  fc  trompent  ;  ce  font  des 
,  frunelles»  '  v 


I 


Prendre    POUR     recevtiir. 


E  vais  prendre  la  bcné- 
iâion  quelque  part,        \ 


recevoir. 


A  a  ij 


^ 


phrafcs  Hiivantcs  : 


A 


T 


./ 


/  / 


Je  vais  prendre  des  cen- 
dres, recevoir» 


Z 


P  M    R   D   R   E. 

Uc  de   perfômies  om  dît  cet  hiver  ! 
'    Je  fuis   perdu  de   froifV 
}c  fuis  péri  de  froid,. 


je  meurs  de  froid. 


Prépojinon  pour  une  ,  autre. 


o 


N  doit  bien  prendre  garde  de  mettre  une  prcpo/îtion 
Ky  pour  une  autre  ,  comme  dans  cette  phrafe  :  3>  Mr.  l'Ab- 
»  bé  *  *  *  pré/îda  pour  &  à  rabfencc  du  Sieur  Evéquc.  » 
-On  ne  dit  pas  à  l'abfence^  mais  en  l'abfence.  De  plus , 
pour  cft  ici  fans  régime  ;  c'eft  urre  autre  faute.  Il  falloit 
donc ,  afin  de  faire  une  phrafe  régulière  ,  la  conflruire  ainfi  .- 
5>  Mr.  l'Abbé   *  *  *  plrc/îda  pour  le  Seigneur  tvéquc  &  en 


9>  fon  abfcnce.» 


Il  y  a  danWx^mcme  avis ,  donné  au  public  par  une  Aca* 
demie  des  environ^ ^,  plu/îcurs  autres  fautes,   ^ 

V'.  On. dit ,   en  parlant  du  ^Crctairr  ,  demeurant  à  la' 
rue  St.  Juftk   II  faut  ^^nx  &  noiTJ.  Etre  à  /«;  rue  ,  c'eft  être 
fans  maifon.y'ai  déjà  repris  cette  faute  fur  un  exemplaire  de 
annce  pallcc,  •       ^ 

■'  1  .  5-.  Les  ouvrages  qui  ne  font  que  des  imitations  ou  de 
•^traduaionsf  feront  rejettes.  .>    Il     f dut  des.   Cette  faute  fe 


pour„ccla  que  je  les  relevé. 


;'.  VzmouT  des  peit^jles.  Ce  //pour  un  p  e(l  ridicule. 
Mille  gens  difcni ,  fans  en  vouloir  convenir  ,  peuple  ,  peu- 
ilir\  pçublier^  arbre.  CVa  pôur-'ccla  ,  &  non  pour  faire 
delà  peine  ,  que  je, montre  &  que  je  reprends  cette  faute 

dans  un  imprimé.  .''  *" 

4*'  -0'  tal^m  tçrrîs  avcnlic  monjlntm.  On  auroit  évite 


I 


coutumes  oc  ce  l  ^jr-vi^fw^  "w  •  — 


■'     A 


)rcpo/îticn 
Mr.  i'Ab- 
Evéquc.  M 
De  plus , 
Il  falloit 
JÎre  ainH  ; 
que  &  en 

r  une  Aca* 

irant  à  la 

c'cft  ctrc 

nplairc  de 

îons  ou  àe 
e  faute  (ê 
fée  ,  aufll 
•.  Il  faut 
ne  ,  c'cfl 

ridicule. 
bU ,  pf«- 
lour  faire 
ettc  faute 


roit  cvîté 


c  o  R  ji  I  «  i  f  ;  m%, 

cette  mon flrucu(c!fautc  de  genre  en  mettant  »  comme  Vil-; 
gilc  :  D/  taltm  Hrrit  aviriite  pejiem. 


c 


"■'  li 


Pronomi  SUPPRIMÉS. 

13  Eaucoup  de  Gafcons  Cupprîment  dans  quelques  Verbes 
refléchis ,   les  pronoms  iwf  ,  Je  ^  vous  ,  nous» 

Evanouir     P  p  U  R    i évanouir • 

Je  fahlls  hier  à  évanouir,        à  m'cvanouir. 

Je  crus  qu'elle  alïoitcva-  ,  „     ,  ,,  .    , 

nouir,  qu  elle  /  alloit  évanouir. 

J'évanouis  hier#         ^  je  m'évanouis  hier. 

Elle  $'évanoutt  ^  6  DUux  !  quelle  étott  belle  !. 

:        II. 

^Ennuyer    POUR     s'ennuyer»^ 

On  i^ ennuyé'  aux  exploits  d'un  conquérant  vulgaire» 
Ce  Vers  fait  connoître  le  défaut  des  phra(^s  fuivantcs. 

Un  enfant  qui  ne  va  pas 
aii  Collège  ,  ennuyé  dans  la      ,  s'cnnuye. 
mai(bn. 

Mon  Dieu  î  que  j'ennuyai 
hier  /     ^ 


Mèn  Çj^eu  !  que  j'cnnuye 
encore  aujourd'hui  ' 


que  je  m'ennuyai  ! 


que  je  m  enjtiuye 


Ceux  qui  pàrTént  aînfi  donnent  lieu  aux  autres  de  dire 
tout  bas  :  a^  Il  dit  plui  vrai  qu'il  ne  penfc.  Il,  nous  ennuya 
foct  hier  ,  &  il  nous  ennuyé  encore  plui  aujourd'hui. 


r") 


1 


l'dï  uu   i/outticn. 


f 


Ift 


^/ 


CdSComéJUËd 

tromene)     POUR   fi  promener; 

Je  vais  promener.  je  vaii  me  promener* 

Nous    promcncrons    cn- 


Icmbrc  ce  (bir. 


nous  noM/  promènerons* 


On  a  lu  dans  un  Mémoire  împrtmé  :  il  \c  ^It  f  ramenant 
dans  la  beutiquc.  Il  falloic  ;  fe  promenant  >  comme  dans  ce 

Vers. 

Det  gens  (c  fromenoient  ignorant  V accident» 

I  y. 

Moucher    POUR    fi  moucher i 

Si  vous  pouviez  moucher^        fî  vous  pouviei  vtutlûùM'i 
votre  mal  de  tête  pafTeroit.  cher* 

Tout  Je  monde  mouche  >        r  l 

on  ne  s'entend  pas.      .  *'  mouche. 

Certet ,  Monfteur  Tartufe  ,  à  bien  prendre  la  chofi  l 
hi'ejl  fM  un  homfne  \  non ,  qui  fe  mouche  du  fied^ 

V. 

Confifer     POUR    fi  confijfer; 

^  croîs  qu*un  tel  confcflc        .         ^ /r  '       V 

au  Curé.  fi  «»»'«"=• 

Jç   n'ai  pu  confcflêr  ce  Lnfeffer.       • 

matm,  r  - 

On  volt  ay.ec  ctonncmcnt  fîx  fois  ce  ga(conI(mc  dans  des 
tcrits  qui  ont  fait  du  bruit  à  Tou^ufe  :  comme  :  le  jeune 
homme  avoit  confefTc  à  Mr.  de  la  P^  La  fervantc  confiait 
toutes  lé's  femaincs ,  &c. 

Les  Prêtres  difcnt  quelquefois  ; 

Un  tel  confcjfc  de  moi.  fi  coi^feffe  à  moî. 

Pc  qui  un  tel  coiiftjfi'i-ïl  f       à  quil/î:  confefTe-t-il  ? 


f 


t"'»r" 


amenant   « 
(Uns  ce 


iM/  mout 


dans  des 
le  jeune 

confeJ[ot( 


c  0  n  M  f  c  É  s;  ipr 

De  plut  îl^rrlve  à  beaucoup  de  ècn^  de  conjuguer  ces 
Verbes  avec  aitoir  ;  mais  il  ftut  :  ètn  :.ils  difcnt , 


/'iiivbcaucoup  pVomcnécç 
(ôir. 

Nous  avons  prQittené* 

Avezsout  confcilë  f 

A  qui  ce  malade  <i-t-il  con- 
fcITc.' 

7*41  mouché  toute  la  ma- 
tinée. 

Vai  évanoui  deux  fois  au- 
jourd'hui. 

Ar  beaucoup  cniiuié  ce 
niatin« 


Vi» 


jt  me/Mi/1jcaucoup ,  &c. 

nous  nous  Commet  promencSt 
vous  étcs'voiu  confciïc  ? 

2  qui  s\Ji'Jl  confcflc  ! 

je  me  fins  mouché  toute  la 
matinée. 

jt  meftiis  évanouie  deux  fois 
aujourd'hui. 

je  me  fuh  beaucoup  ennuie 


ce  matin* 


V    I. 


Mes  fôuliers  éculcnt,     .    ^     /'cculent,' 
Un  de  mes  (buliers  éculc.       x'cclïlc..  i 


V    I    I. 


Vous  devriez  gargarîfcr.         vous 

Il  ^aut  beaucoup  gargâri- 

/f  gàrgarifer. 


fer  dans  cette  maladie. 


devriez  voui  gargari(cr« 


VIII. 


Faut -il  dire  fe  pourrir  ou  fourr  tri,  en  parlant  des  fruits, 
du  bois  &  des  autres  cho(cs  qui  s'alflcrenc  8c  Ce  corrompent  ? 
L'Académie  eft  pour  le  dernier,  ^ind  il  faut  dir^  ;  ces 
fruits^  ces  bois ,  &c.  pourrijjentm 

i  X. 

Salir     POUR    Ife  falir. 

Je  porte  ces  petites  man-  . 
chcttes,    parce  qu'elles  ne       paj-ce  qu'elles  ne,/f  falKTJnt    , 
f^UJfent  pas  tant,  J^m  tant  ,  &:c. 


1? 


Une  pcrfonnc  me  difoit   *in  jour  :  k  Précepteur^  q«« 


\ 


javoi* 


I 


S 


J^x 


C  ASC  0  ut  s  Ai  t  M 

X. 

\    Allonger    POUR    s'allonger.     . 

Les  jours  allongent.  Les       les   joun    /'allongent,    lei 
jours  commencent  à  allon-  jours  commencent  à  /*ai- 

gcr.  longer, 

11  feroit  mieux  de  dire  :  les  jours  cfoijfent  j  les  jours  com^ 
jmcnccnt  à  croître. 

X     I. 

Les    jovirs    accourclffent,       les  jours /accourciflcnt.  Les 
Les  jours    commencent    à  jours  commencent  à  x'ac- 

accomcîr.  courcir. 


) 


\ 


Frommi    DE    TROP. 

LEs  Gafcons  fiipprlment  donc  des  pronoms  nccciTaires  ; 
c*eft  ce  qiic  nous  venons  de  Voir;  mais  ils  en  ajou^ 
lent  encore  plus  fouvcnt  d'inutiles  ;  c*cû  ce  ^uc  nous  atioiii 
voir. 


Que  fercz-vous  d'un  ^Cv, 
gros  morceau  de  pain  ^  je 
tue  le  mangerai^ 

O  «r 

11  y  avoit  \i  des'fruits.  Il 
j*cn  prit  beaucoup  ;  il  /en 
prit  autant  qu'il  voulut.  .. 

Je  me  les  prendrai  pour 
moi. 

Voyez-vous  comme  ils y# 
dilputcnt  entre  cux^ 

Ils/e  (ont  bng-temps  di(^ 
pûtes. 

Que  des  meubles  qui  fi 
pcriffcnt  dans  cette  mai- 
lon/ 


-  je  le  mapgcraî; 

il  en  prit. 

ilcirgçit. .  '  j 

.  .p         ...      >'  .  ;^ 
.  |c  les  prendrai  pour  mou 

comme  ils  difputent  >  &C« 
ils  ont  ^ng-tcms  diipupé. 

piénlTcnÈ 


'que  dé  meubles  qui  p^ 
dansc^ttc 


L*caa 


) 


ni. 

les 

ità 

/•ai- 

m  Gooi"* 

fcoc. 

Us 

ne  à 

x'ac- 

çn  ajou- 
ms  aÛojis 


!inou 


lénlTenfi 


L^caa 


c  0  n  n  r 


L*cau  de  la  rlvicrc  ft  di- 
minue. 

Que  fcroni-ili  de  tous  ces 
fruits  /  Ils/f  les  mangeront. 

Si  ce  que  je  me  penic  ar-^ 

rive. 

Je  mr  fuis  acheté  un  man- 
chon. 

Il  ncfe  foup^onnepaïque 
c'cft  vous. 
Cet  enfant  fe  libertine. 

Je  me  géte ,  quoiqn'au-. 
pris  d*un  bon  feu. 

Je  TIC  me  bougerai  pas 

d'ici. 


l'eau   de   la   rivière  dimir 
nue. 

ils  les  mangeront.  " 

Cl  ce  que  je  pen(c  arrive* 

)'ai  acheté  un  manchon. 

il  ne  fôupi^onne  pas  que  c'ei 
vous: 

libertine.   * 

je  gcle  quoique,  &c; 


je  ne  bougerai  pas  d*ici* 


I    I. 


On  dit  bien,  je  me  meurs.  Le  pronom  mf  n*cftpoînt 
de  trop  i  mais  il  le  faut  otcr  ,  quand  on  dit  de  quoi  on 
fouflf^,  ainfîles  phraics  Tuivantes  ne  valent  rien. 

]^m€  mcuTf  dç  faim.  je  meurs  de  faim. 

11 /<r  meurt  de  (ôif. 


Nous  noMx   inourons   de 

froid".      .'  // 

Je  me  meurs  d*inanitiofî. 
11  fe  meurt   d'envie    de 

JDUçL 

Je  nie  mourrois  d'enhul. 


$1 

^iljmeurt  de  (bif.   , 

nous  mourons  de  froid. 

je  meurs  d^inanition. 
il  meurt  d*cnvie  de  jouer; 

je  mourrois  d^nnuî^ 
L 


r-. 


1 1 

On  dît  Cl  comniuncmcnt  à  Touloufe  ;  Madame  une 
telle  x'efl  accouchée/,  pour  ,  cft  accouchée  ,  qu'on  a  lu  danJ 
un  fort  beau  Mcir^irc  ,  Madame  *  *  *  /'accoucha  le  8  d'A- 
vril. Maislafont^nc  dit ,  fans  pronom  ,  de  la  Montagne  i 
elle  accoucha  d'une  fonris» 

Madame  de  Sévigné  dit  :  ma  nièce  dcColignî  eil 
chéed'un///.  Elle  ne  dit  pas  .•  j'eft  accouchée  d'un 

£Uc  ne  ùkt  pat  un  double  GaTconiuiK:. 

Bb 


accoU* 

enfani* 


^ •••   I  wni,  liVlC* 


T 


^H 


Gjt  se  0  S  tS  Ai  E  s 
IV- 

Ics^cns  qui  Ce  font  querelles  ou  battus  ,  diTcnt .  pour 

scxcufcr,  '     "«.m,  pour 

'  / 

C'cft    lui  qui  m*a  corn-  / 

mencé.  9  c^  lui  qui  a  commence, 

Ccn'cftpasmoi  qui  /'ai 

commencé,  qui  ai  comipcncc. 

\"  "^  ■      •■     •    ■    ?" 

■\.         ■-"  Vy 

.S^'Z^  '"  P;'.''«  S"?    racontent    quelque  chofe  ,   ils 
îr'ce^i^.Ï.'^''-"-''-  ^«  ''''"»««  8-  OoiVcn! 

VI. 

On  dît  bien  réfumer  un  argument ,  refumer  Ton  avis  ,  rf- 
^m.r  rc«.  r.  quon  a  dît.  Miiis  on  ne  dpit.point  dire/,  rcf  J- 

Xes  Juges  à  Paris  ne  dirent  point  ,  lorfqu^il  y  a  quelque 
différence  dans  les  av,s,  réjumons-nous.  Les  Avocats  â  la 
iin  de  leurs  confcrcnces ,  ne  difcnt  oolnr  .ir 
Dans  les  ArTcrnblçes  acadcn.icjucs  on  ne  dit  pas  ,  tour  nout 
refumer  mais  on  d,t  :  en  réjumant  Us  avis  ^ui  \l  étéZL 
fdfes  ,  c^  rejumant  tout  ce  qui  a  été  dis ,  ,7  flroU  ,  &c. 

V    I   I. 


Voiâs  avez  donc  cté  ma- 
lade, il  i'y  voit  bicn.\ll  j'y 
col^nolt  bien. 

;ll//f  voit  bien  ,  il/^  con- 
noi/ bien  ijue  vous  avc^  étc 
ui<mie. 


on  le  voit  bien.  Il  y  paroît 
bien. 

on  le  voit  bien  ,  on  le  con- 
noir  bien  que  vous  avci 
été  malade. 


VI    I    l; 


Je  ne  m*y  vois  plus  dans 
cette  chambre. 

(1  .  'i 

Qu'on  allume  une  bougie; 
on  ne /'y  voit  plus. 

Nous  ne  nous  y  voyons  plus. 


je  n'y  vois  plus  ,  &c. 

on  n'y  voit  plus, 
nous  n'y  voyons  pluf. 


r 

V 


T 


L  ij 


M  ,  pour 


mcnce. 


3fc,  ÎIs 
doivent 


^vts ,  re* 

quelque 
ats  à  la 
ns-nous, 

our  nouï 
été  pro' 
Te. 


y  paroit 
le  Gon- 


c  0r  11  R  I  0  i   «^  <f^. 

Je  m'y  voyoîi  encore  un 
peu.  j  y  voyoïs  encore  un  peu» 

Collin- Maillard  x*y  voit,         y  voit,   i 
■  .   ,     ^     I    X.      ,    ,V, 

Maïs  voici  le  comble  du  dc(brdre.  Voici  un  langage  af!reuS 
&  pourtant  commun. 


.  Je  m*ai  perdu  mon  livre , 
ou ,  je  m  fuis  perdu  mon 
livre. 

Je  m'ai  »  om  ,  fc  mf  yii// 
retrouvé  mon  livre. 

Ce  jeune  libertin  /cfl  dé- 
jà ou  /'a  mangé  fa  légi- 
time.. 

Où  cft  le  livre  d'iin  tel  .' 
Il  /eTa,  ou,i\fc  /'ç/?  em- 
porté. 

Je  m'ai ,  oa  ,  je  me  fuis 
trop  retardé. 

Je  mr  Hiis  manqué  en  cela. 

Je  m*ai ,  oii ,  je  me  fuir 
oublié  mon  livre. 

J<^  m'ai ,  oa  ,  je  me  fuis 
oublié  de  prier  Dieu  ce  ma- 
tin. 


j'ai  perdu  mon  livrer 
)'ai  retrouvé  mon  livre; 

■ 

a  déjà  man^é  û  légitime* 

il  l'a  emporté, 

j'ai  trop  74ri/. 

i'al  manqué  en  cela; 

j'ai  oublié  mon  livre, 

j'ai  oublié  de  prier  Dieu  ctf 
matin. 


Mais  on  dit  bien  :  je  mf  fuis  oviblié  dans  cette  partie  ;dc 
jeu.  Vous  vous  êtes  oublié  dans  cette  affaire. 


p    E    1    N    E. 

B  len  des  gens  mettent  éviter  pour  éfargmr  avec  feine  ; 
&ilsdifent:  . 

kvitez-woui  la  peine  de       épargnez -vous  la  pcme  de 


i     fcnir. 


venir. 


Je  voudrois  tous   éviter       je  voudrois  vous    épargner 
cette  peine.  '  ""^  ^^''î^^b  ij       - 


\-  \ 


\   \ 


lui  pay«  iur  le  chamif.  K^ttoit  un  WifgoCitM, 


I 


\ 
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G  ASCONIS  MBt 


Evitez-moi  la  peine  d'aï-       épargmz-mài  la  peine  d'allcf 
1er  chez  vous.  chci  voui. 


e 


PRONONCIATION. 

I  I.-  .:      - 

7'At  y  première  pcrfônnc    du  Verbe  avoir  ,  doit    ctrc 
prononcé  avec  un  é  fermé.   Bien  des  Galçons  pronon- 
ttnt  mal  ce  monolyllabc.  Ils  difênt  : 

réy\M,     . 
réy  eritcndui 


1  ai  vu. 
j'ai  lu. 
j'ai  entendu. 


ï   I. 


E/i ,  particiJcl  du  VeJbe  avotr\  doit  fe  prononcer  comme 
s  il  n  y  avoit  p^ii\t  d  e.  On  doit  dire  :  j'ai  m  ,  tu  as  «  >  il  a 
«,  &c.  Beau^oub  de  gens  n'obfcrvent  pas  cette  règle.  Ils 
prononcent  le  barè.icipe<[i#cbmmc  on  prononce  la  première 
lyllabe  dans  heure  bu  daés  heureux.  Ils  ne  difcnt  pas  •  j'ai  u 
tu  as  H  &c.  i^ais  Uhek.  &c.  èc  ,  en  ajoutant  la  première 
faute  a  la  fecbnde  ,  Uls  difent>V>  heu. 

^D'autres  ik-rcntL  rentre  1'.  f  r«„  &  difent ,  >V>  eiu 
ce  qui  eft  trciZ-dcnigrléabU.  /  • 

/?f/?^Mdr(iprochc  aux  Parifîens/ de  faire  deux  fyllabes  de 
,  &  de  dire;  j'ai  é-u.  Quelque?  uns  font  ici  la  même 


eu 

faute. 


I     I/I. 


Il  f^ut  dire  &  écrire  ,  ]q  fus  J  tu  fus ,  îJ  fut ,  &c.  Mille 
gens  aijoutent  un  e  ,  au  i^iolns  dans  la  prononciation  ,  ^^--^i- 
fcnt:  ji^fiHs,  tufeijs  ^^{feut  L  8(c.  ^ 

Il  But  àulTÎ  écririr  &  dire  ;  due  )cfiip ,  que  tu  fujfes ,  qu'il 
t%  fff.P^l    ê^"^|V'""T'^"f  ••  S"t  jc/^«^f  ,  que  tufeujfa, 

,    ."      '  i.    j       •      •      ■ 

yal  q(u'il/aut  écHre  :  que  j  jeu Jfe. ,  que  tu  eujfes , 
ais  il  fout  pronoricer  que  M}  (    que  tu  tdJes , 
ca  ce  ^uc  ne  font  pas  bc^ucc^up  d^Galconu.  [ 


qu'il  ifeiiti. 

Il  ifl  bi 
qu'il  t«/. 
qu*il/«/. 


:! 


jdL. 


I 


I 


ctrc 


}97 


'^■^    sa*  *^ 


ÎT.'^i      o  *  «I    .  r  ^^ 

Q- 

Que    DE    TROP. 


Quoique  je  fois  incom- 
mode ,  je  ne  lailTcrai 
pas  que  d'aller  à  la  McHe. 

Ils  étoient  brouilles  ;  ils 
ne  laiiloicnc  pas  que  de  le 
voir. 


je  ne  laifTcrai  pas  d'aller  à  la 
McfTc.     . 


ilsni:laifloicntpas  de  fc  voir. 


Ce  que  le  mettoît  autrefois ,  maiJ  depuis  que  tous  les  Au- 
teurs ,  comme  de  concert ,  le  rupp|imcnt ,  ce  iêroit  une 
faute  de  Iç  vouloir  retenir. 


Que    S/KjPPilMË. 


9 


I 


I. 


L  ne  pouvoit    faire    pis        a     m 
à  moins  de  s'aller  noyer.  no^ 


oins    que     de 
er. 


I     I. 


Enctfxx/furvîntquclqu'au-.        ^„      i        "i  /-     - 
tre  accident.  en  c:|s  ^«il  fumnt ,  «.:c. 


5'all 


s  aller 


C 

donné  par 


ctte    dernière,  phrafe   fc  lit  dans    un  avis   au  fublte 
lé  par  une  Académie  des  environs/de  Touloufe. 


•    \ 


ip8 


[G  A  se  0  N  I  f  MES 


Que    ?0\JK     dont. 


D 


Ans  un  projet  ,  donné  pour  conduirc'de  l'eau  à  Tou- 
•l/)urc  ,  on  lit  :  Paris  tire  l'eau  qu'il  a  bcfoin  ,  par  des 
lires.  On  voit  là  que  pour  dont.  Bien  des  gens  mettent 
ic  pour  do«/  dans  une  multitude  d  occafions ,  comme  : 


njacl 
te  qu 

Mon  pcrc  me  donne  tout 
ce  ^«c  j  ai  bcibin,  ' 

Qiic  les  Religieux  (ont 
Iicurcux  î  on  leur,  fournit 
tout  te  ^p'ils  ont  beiôin. 

L'argent  que  j  ai  bcfoin. 

Ce  coftre  eO  de  la  matière 
qiC on  f.ii:  les  tabatières. 

La  chofe^-g^/u'  vous  m'avez 
parlé  s'cll  trouvée  fauffc. 

C'cfl  une  cliofe  que  je  ne 
.me  (I)uviens  pas. 

Ce  que  je  vous  avois  aver- 
ti ,  cft  arrivé. 

Le  couteau  que  je  me  Cçfi 
n'eft  pas  .i  moi.  ' 

Qnavez-\Q\jis  à  vous  plain- 
dre? 

Je  re;rai  cela  avec  tout  le 
foin  qiic'\i:  fuis  capable. 

Ç;<'avc/.-vous  ptur  ? 


tout  cc'dont  j'ai  be^in. 

...  ^ 

tout  ce  dont  ils  ont  befôih» 

l'argent  dont  j'ai  befbin, 

dont  on  fait. 

dont  vous  m*avcz  parlé* 

dont, 

ce  dont» 

dont  je  me  fers» 

de  quoi  avez  -  vous  à  vou! 
plaindre .'  , 

avec  tout  le  foin  dont  je  fuis 
capable. 

de  quoi  avez- vous  peur  ? 


Le?  mcrcs  diflnt  fouvent  :  «  Ma  fille  ,  de-»  rhufneur  que 
r>'  vous  êtes  ,  vous  ne  vous  ferez,  pas  aimer.  ■>•>  Mais  Madame 
de  6Y vigne  dit  à  la  ficnne.  3î  Si  Vous  êtes  encore  dcThuBicur 
ay  utut  vous  ctici:  hier.  M 


C 

Je  ne 

hier  dan 
quittai  c 

Voilà 
telle,  q 
de  chah; 

J'ai 
la  chcm 

J'ai  ^ 

Vhùtellti 


Lanpue 


q' 

.pommt 

Don 
n'en  v< 


I 


^     -prwt     rm—vn—jVTTTj     UCNOrJt 
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199 


Qjiamfh   POUR  quadruple. 

yj)  N  dit  trîfU  ,  je  vous  donne  le  trt^h,  Lafontalne  dit 
d'une  ^ticrc. 

Achetoit  un  cent  d*œuff  ,  faifoit  triple  couvéf, 

n  V  â  des  gens  qui  en  conCcquencc  difcnt  q'uairtple.  Je 
.vous  donnerai ,  difcnt-ils  ,  1^  ^Mâ/nV/^.  C'cft  une   méprifc 
giofijerc.  li  faut  dire  quadruple  ,  (clort   ce  Vers  de  Lafon- 
t.iine.'  ' 

le  mal  fe  rend  chez  vous  au  quadruple  du  bien. 


Quitter  ?0\JK  hijfer ,  àiQ. 

J  E  ne   fus  pas    heureux  ,    .,   ' 

hier  dans  cette  maifon.  J'y       )  sa  la^a't  yjy. perdis^ 

quittai  cinq  louis. 

Voilà  donc  Madame' une 
telle,  qui  a  ^Mt//f  fa  femme        renvoyé» 
de  chambre. 


J'ai    quitté  ma   clef  fur 
la  cheminée* 
J'ai  quitté  ma  montre  à 

l'hôtcllctic,  ' 


j'ai  Idtfé» 


j  ai  lajjjjm  .    . 

Ces  fat^ons  de  parler  fl^nt  plus  communes  djns  le  Has- 
Lanpuedoc  qu'à  Touloulc. 


Quart     POUR     quartier  ^ 

v2  Uelqùes-uns  difcnt ,  en  parlant  d'une  foiic  ,  d'une 
pomme  ,   &c. 

DonncL-m'en  le  ^iiar/.  Je'  donhez-mcn  un  ç:r.-nrVr.  Je 

n'en  veux  qu'un  jn^rr,           .  n'en  veux  qu  i.n  c.uartur. 


^: 


Y    . 


/' 


ikb**« 


des- 


■ 


loo 


Gasconîs  aie  g 


L 


<2«^''^     POUR    quarteron. 


Es  Gafcons  difcnt  quart ,  pour  quarteron. 
Un  </i4irr  de  viande.  un  quarteron  de  viande. 


«91 


,  Un /^H^f  de  mouton. 
Un  cw<^//  d'huile. 
Un  qi\art  de  froinage,&c, 


on  quarteron  de  mouton, 
un  quarteron  d'huilci 
un  quarteron  de  fromage. 


/  On  Ce  i^laignoit  dans  une  maifon  qu'il  n'y  avoit  pas  afTcz 
de  fucrc  dans  le  ris.  Un  Qafcph  dit  .-il  y  en  a  pourtant  cinq 
quarts,  PlAlîcurs  Pari/îcns  qui  ttoicnt  préfens  atteflcrent 
avec  moi  que  ce  n'étoit  pas  là  le  langage  de  leur  Pays. 

On  dit  rncWc  quarteron  h  Paris  ,  lorfqu  on  parle  des  cho- 
fcf  qui  (i;  foixi|^ncnt.  Combien  \c  ^«ur/frow  de  pommes .'  le 
qmrtiron  d'on^gcs  y  dé  prunes?  Les  Gafcons  difcnt  alors  , 
t//Mg-c/V;^  ,  faute  de.  fi^avoir  mieux. 

On  dit  à  Pari4 ,  un  cent  d'oeufs ,  trois  quarterons  d  œufs , 
un  demi  cent  ,  un  quarteron  ,  un  demi  quarteron.  Les 
Gafcons  çonnoifient  peu   ces  façons  de  parler  iPrancoifês. 


Que/^uiïnphis  FOUR  m  autre. 


Qui  m'a  demandé  .'  Mr. 
un   tel   ?  Nor. ,   mais 
quelqu'un  fî  m. 

Faites    ces   reproches  ;  à 
quelqu'un  fins. 


non ,  mais  iiit  autre. 


â  un  autre. 


Desgcnsfe  divertifloicnt.  Quelqu'un  dit  ;  nous  ne  fem- 
mes pas  afle/.  ;  faiîbns  venir  qutîqunn  plus.  Il  vouloit  dire 
/quelqu'un  ûV  |/(us.  C'eft  i!n  gafconifme  que  nous  avons  dcji 
vu  ,  ;^agc  (9-  le  mtme  dit  à  une  Dame  :  faifons  venir  votre 
mafj.  Ncn  ,  dir  la  Dame  ,  mais  cjtulqu'un'Dlus,  Ce  quelqu'un 
plus  ne  veut  pas  dire  qitelquun  ae  plus  ;  c^eft  le  Galconifme 
de  la  page  '69  ;  mais  il  fî^nif  c  un  autre  ,  tout  autre  \  ce 
qui  ca  un  autre  Gaftoniànc  diCrcnt  du  premier. 


K 


^ 
è 


C*Eft 
grand    y 

nuirs* 


Voilà   I 
tnarthe  «  d 

Marthe 


Vous  v< 
me  un  pa; 


trc. 

Je  vou 
iartrc. 


■ 


^Rrâ 


V 


è 


Uf^.. 


X)K)K 


u^^^^^,^^ 


^%M^f^lp^''%al^ 


R    DE  MOINS. 

V^  *Eft   un    hemme    fort 

grand    y  qui    a  les  fodcils       \ts fourcilsnolrs^ 

noirs.  '  .  * 

Voilà   un   manchon   de       voilà  un  manchon  de  man  ' 
fnarthe  «  de  mar$he  zibeline.  trc  zibeline. 

Marthe  cil  le  nom  d'une  £èmme« 

I    I    L 

Vous  voilà  en  Vt«7fx.  coma     '      ^     ,  " 

me  un  pa>  un.  «"  êuarefi 


R    DE    TROP. 


r. 


M 


trc. 


Angez  de  cette  tour- 


dc  cette  toUrtci 


Je  voudrciâ  bien  de  cette 
iartrc. 


d\:  cette  tarte. 


Ce- 


«1 


rOtv 


,  X;- 

^ 

■.A    .     \ 

■  •' 

î 


U«^.llV/il    Ul 


\-' 


\ 


/ 


\ 


lOt     v  G  A  S  C  0  H  I  S  MB  S 

Une  caTamandrc;  *       une  calmandc;^ 

II  i;    ■  /•  ^  _ 

Efpadron,  cfpad/onner.         e(padon ,  tl^adonhcr, 

I  y. 

Scapurlaire.  ...  icapulairc.  ' 

.   /:_  '     V. 

Achetez-nous  des/arbrî- 


Qots, 


des  abricots. 
V    I. 


Il  me  faut  faire  recurer 
ma  vaifll-l!c.  '•'C"^"- 


On  dit  bien  écurer  ,  &  mcme  curer  un  fofïe  ,  un  puits; 
les  oreilles  ^  &c.  mais  jamais  réctfTtr,  Ce  mot  n*eft  pa» 
fian(^ois. 


\ 
Je  porte 

Je  Veu* 
(oient  de  vc 


Les  Jou( 
Dei^uoi 
Quelle  e 
Brelan  d( 


.  Au  lieu 
rfr  «IcsGa 

Ttre-toï 
laifîé  moi  < 

Allons , 
TiVfiat-vous 

Retire-/ 


R    POUR    L. 


D 


'Autres  que  des  fôldats  didnt  quelquefois  &  mal ,  mon 
Corond  ,  .pour ,  mon  Co/oncl ,  mettant  une  r  pour  une  /. 


Re    DE    MOINS. 

* 

Es  Gafcons  rctranclicnt  re  dans  plu/îeurs  Verbes.  En 
v»^,dçs  exemples, 

!• 

»   .'         ■ 

Jai  fait  /oMr/kr  mon  ha- 
^■^^  retourner. 


CEs  fï 
cWer 
quefois  en 


Excufe 
rf  tardé  à 

Vous  a 
le  payer. 

Une  p 


/ 


^-i. 


ï 


U«^.llUii    (^UU^V^UU     I^UIL» 


A  a  i) 


y 


\  €  a  11  R  I  ^  1  9; 

Je  porte  un  habit  tottrnii      retourné. 

Te  yew  9^^  ™^*  Touliers 
fcicnt  de  veau  mrfié.  de  veau  retournéi 


m 


I  I. 


Les  Joucufs  difent  : 
De  j^iioi  ro«r»ie-fl-il  ? 
Quelle  eft  la  tourne  ï 
Brelan  de  la /o«r»e. 


de  quoi  rftournc-t-il  ? 
la  retourne, 
delamournc» 


I    I    I. 


-  «     "  . 

.  Au  lieu  de  traduire  le  Verbe  latin  recedete  »  par^f  retU 
m  ,  les  Gafcons  retranchent  r^,  &  diCcntfe  tirer.  Exemples  ; 

laifH:  moi  cette  pi jie.       \        mire-toi  de  b; 

Allons,  «V«-WsMi'ici.  1-..^  ^„„.      \^ 

Tirei-vous  de  devant  moi.  ret^rc.-vous.       ^  .    . 

Retirc-wî  ,  f oLnî»  ;  "V^  f  oJirriV  \UiH^d:içi.     \        y  - 

'       Pat|ix 


Re    DE    TROP: 


CEs  mcmes  Gafcons ,  qui ,  par  précipitation  ,  atcour- 
cWcnt  les  mots  en  retranchant  re  \  les  aHongcntyq^uel- 
quefois  en  ajoutant  un  re  ridicule.  Exemples  ; 

I. 

'      *  RfMrder     POUR    tard^, 

Excufez-moi  fi  j'ai  -tant       ^  ...^^^^    ^^^.^ 
retarde  à  veqir,  '  \ 

Vous  avez  bien  retardé  à       ,ardé,' 
le  payer, 

II. 

Une  pcrfonnc  mt  dit  un  jour.;  avci-vous  rcWis  dans  veî 

C  c  \ij 


/ 


<f<- 


A 


\-^ 


'^04        ^  C  if  I  c  n  f/  r  f  yr/E  ^ 

Gafconilmcs/îffOttvrrMrpour  Coiivrri^- .?JVtoJ$  l'àiltrc  jour 
ajouta-t-cllc  ,  dans  une  fort  bonne  compagnie  ;  on  y  dit  trois 
fois  Ruouvrturu    Cela  eft  affVcux.   C  cniurc/;  bien  no4  Gaf 
cens  fur  ce  ipot.    CitCiL-Icurec  Vers  de  Bpileau  : 

l{t  des  Couvreurs  ,  grintpéx  m  toit  cCune  matfon. . 

"  ■••  ■ 

lorfqu  «1.2  maifon  ,  une  muraille  vient  clïtrc  bâtie  ,  Ors 
Cafcon- dirent:  pourquoi  nVt-on  pus  lait  rurepî^  cette 
niurairie  /  Il  faut  leukmcnt  crépir. 

Hccrcph  ne  doif  pas  mcmc  s'employclr  poui^  dire  crépir  de 
.     nouveau.   Ce  mm  n'eQ  pas  ufîté  ,  '6<  les-  habiles  Maçons  di- 
^  Unno\i]Qut'^  cri'ptr  ,   &  jamais  mrep/V»  \ 


Rciyures/POUR    rarures. 

\^^  Etfc  lettre  cd-pleine  dq  -     /        •  ' 

>vy|jM/.  Llie  cil  pleine  de        cft  pleine  de  rdmr^/; 
iiijiircs,  „'■'•,■  \       ■      ■ 

■        '  \'  . 

Rayures  ,.  blffurcs  ,  termes  de  pabis.   II  IcTy  faut  laifjcr. 


Rtalatmr   ?0\JB.   récéteur. 


O 


U'un  Irommè  du  peuple  difc  ,  je  ne  fuis  point  recela- 
i^'ty  ,  ^'  que  la  fcminc,  di(c  ,  je  ne  fuis  point  recéîatri- 
cc  ,  il  n  y  \a':  pas  (culcmcnt  faire  attention  ;  mais  que  des 
pt.Ioo'KS  d.i  plus  haut  r.ir;/  nf'jL^'jlicnt  p*as  dire  récéteur  ik 
>c  tû,<;t  ,.  i\.la  n'eQ  pas  ru});)ortaBic.   li  y  en  a  pom-tant. 


'  Rétonfe     P  0  U  R'    exercice.   ' 

/ 

f  ^         .  :  , 

T>  Ans  nr'  ''-jii-c  t^./L.nrcc  r<n  'it  Rcprrfe^  pour  Uxcnùc 
A.  J  :  (;.:  .  .  :,-!;r;  a'p:;'^:'  riu  Cclit^C  àaiîi"  la  locictc. 
':>n  .enienj   .Jw^,  ^arcnsT^Mui  dirciK   ;   u.cn  i:ii  ,   eiriudeU 


,^;  /  / 


I  àutfc  jour, 
n  y  dit  troij 
en  noi  G  ai; 


on. 


bâtie  ,  flf  s 
réfi/   cette 

C  crépir  de 
Matons  di- 


es. 


înt  recela- 
récéîatrt- 
j  que  des 
^écéieur  Sc 
m-tant. 


:e. 

Uxcnjcr, 
1  locictc. 
iriu  ot-  la 


C  0  n  n  ï  G  t  S,  lof 

Réponfe  ?  Au  moins ,  je  veux   que  tu  fois  de  la  Réponfi  , 
cette  année.   Il  faut  dire  Lxcrcicc  ,  &  non  Repcrji: 


Répondre     P  OU  11    traduire.  ^ 

QUand  les  Maîtres  ont  diclc  un  tlumc  ,  ils  le  font  qucl- 
qucifois  mettre  de  vive  yoix  en  l.itin  ,.tn  prc/iant  cha- 
que phrafv  l'une  aprc;  l'autre»  .^  cn^ritcrrqgeant  le.  éco- 
liers.^ On  fait  un;Gareoni(h'.e",  lorùiu>s  pouV,  exprimer  cet 
exercice  ,   on  dit 


fait   t  )uioiirs  tradiiî 


ve  vuix  ,  &c. 


Ce  Régent  faît  toujours 
'n'pondre  le  thenje  dans  Ci 
clafTe.  1 

Faites-vous  répondre  des 
phrafes  dans  votr|:  claire.**- 

Mr.  un  tel ,  répondez  cette 
phrafc. 

Permettez-vous ,  Mr.  que 
je  falTe  répondre  quelques 
phrafês  à  Mr.  votre  fih  i 


traduire  de  vive  voix, 

ditonouî  eh  Lrtin  cette 
plir.ilc  iVancoilè, 

pcrmcttcz-vous  ,  Mr.  qucfc 
f.iiic  traduire  de  vive, voix  , 
à  Mr.  <'otre  fils ,  quelques 
phralls  du  tlume  que  )C 
vieni  de  lui  dicter  ? 

On  voft  cette  fai'tc  (]:\r.<  un  plan  d'qi^rcignemcnt  que 
j'aivd.'jà  cite-  On  y  iic  :  on  i  :•..  t^^j^ih-rc  le  tlumc  cnclifi'e, 
S:  les  écoliers  le  feront  à  i.i  inaiîon.  (ÏcUa  qui  (-nt  r'13igé 
cet  écrit  ,  n'ont  alîin  'ment  |  a  vu  «.crf  n-  :n}crc  de  s'ex- 
primer dans  Mr.  Koiiin  ,   lorlqu'il  parle  de  eei  bAercice. 


wmrm 


Revenir     POUR     rcdtvti^ir. 
T        ^  .     •  . 

JL  L  fc  portoit  mieux  ^maj'S       .il^cQ  r,  '.venu   en  il  eft  rc- 

il  cfl  rfvt'MM  nwladc.  •  tu.r.L.  a;.iiadc.  ,.     '. 


f 


•É» 


;.  ^''^W 


■     K 


i>'c  4UI  un  ICI  (.o)ijtjj(-i-ki  ;         a  4Ui^i  vw'u^"^  ^  "  • 


■ 


10^ 


GASCONttAifM 


• 


Rtfourner    POUR     revenir. 


B 


Icn  des  gens  difcnt  retourner  ,  /V»  retourner  ,  pour , 
revenir  ,    t  en  revenir  ,  comme  : 

J'ai  ttt  ce  matin  au  Col- 


lège. Je  pi\nfuu  retourné  y 
parce  ,,qu'on  a  congé-. 

Voilà  donc  Mr.  urt  tel  quî 
riiûutne  de  Paris,li^ 

AllcA  ,  mes  enfans  ,  voir 
la  cavalcade  ;  mais  retour- 
w(2aufll-tot. 


je  m'en  fuis  rtvtnu  ,  &Ca 


qui  rtytentm 


.^. 


mais  revenez  aulTi-tot. 


Une  Dame  vcHoit  d'envoyer  (on  laquais  q\ielquc  part  ;  clJc 
lui  cria  de  loin  ,  ritcurne  ;  j'ai  un  mot  à  te  dire.  Elle  dc- 
voit  à'itcrevhns,  Hllc  pouvoit  dire  enfuitc  retournée. 


Retourner  POUR  recommencer. 


Voici  l'Eté,  le  vais./f- 
t'jurmr  mai|Mir. 

Ne  dites  plus  rien  à  cpt 
bornnu:  ;  il  rt: tournera.  VOUS 
d;rc  dcj  injurci. 

Vous  rcnrcnc/.  cet  enfant 
d'une  faute  ,  il  la  ntournc 
toujours  fairlv- 


je  vais  recor^encer  à  mai- 
grir, 

4I  recommencera  ,  &c« 


il  y  retombe  toujours 


\y 


(^in^/QiColt  un  vieux  Gafcon  ,  il  dégela  en  1709  au 
louL^' trois  fcmaincs  ,  mais  il  retourna  glacer  itois  iU^^^^ 
Icn/aincs ,  [-out  ^  [Irecommcriçaàgcier  y  &c«      ,     , 


:\ 


/    . 


\ 

\ 


u  • 


■ 


y  pour , 


tôt; 


part  ;  cJJc 
Elle  dc- 


ncer. 


r  a  mai- 


&c. 


jrs 


1709  au 
rois  autres 


X   Jl   t    O    ^   f  < 
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Revenir     POUR     retourner. 


L 


Es  mcmcf  pcrfôrtncs  qui  font  la  faute  prcccdcntc  ,  di- 
fcnt  auffi  trcS-louvent  revenir  pf)ur  retourner  ,  comme  : 

/  '  /  * 

Je  n'ai  pas   trouvé  mon 

Avocat.    I^  faudra  que  jy      '  il  faudra  que  j'y  rf/o«r«*. 
revienne. 

J'ai  (\\i\xtt  Paris.  Voilà 
qui  eft  ïà\i  ;  je  n'y  nviçn- 
dras  plus 


je  n'y  retournerai  plus» 


Il  faiit  que  ceux  qui  fout  cette  faute   Ce  reforment  (lie 
CCS  dcujc  Vers  de  Racine. 

^vfc  vorrf  billet,  retournez  fur  vof  fat, 
Retou\rnez  ,  rçtournez.  vers  ce  Sénat  au^ujle» 


le 


L 


1  I  I  •;  ■ 

Relâchement  PO  U  R  rf/^r/;^'. 


L 'Efprk  ,a  bcfoin  de  rf-         ,       .^  , 
I    ;         .V  de  relâche, 

lainementl 

11  faut  accorder  aux  cn- 
fans  quçjque  reUchiwent, 


quelque  relâche. 


On  dit  r\/.;f/;cm(?nr ,  mais  d^ns  un  nutrc  (cns.  Ce  mot 
fc  dit   dufroid  ,   dutîhaud  ,  des  coi-dcs,  Hcc, 


Recommàfidée   POUR  furveilhme. 

UNe  jeune \penfionnaire  ,  que  l'ori  recommande  à  une 
Rcligi/ufel  cft  une  recomm4;j..'w'f.  Ccladcvroit  aumoins 
ctrcainfî.  Mais  bàf-un  rcnvcrfcmcnt  ridicule ',  on' appelle 
à  ToulouÇô  la  recomwand^c  la  Keli-glcufc  à  laquelle  on  a  re- 
commandé une  jiîune  tilfc.  Quelle  cil  là  recommandée  l  dit- 
on  ,  en  parlant  f  une  ocnfionnairc,  Qui^hli  donntrons-nguf 


r- 


*     * 


:  1 


»  \ 


<^ 
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pout  recommandét  f  II  faut  dkre  ,  i  (jut  cft-Cile»  recohunafti 
dcf  .^  ou  bien,  quelle  eft  ik  (ucf eiilaiiite/(. 

/En  arrivant  dç  Paris ,  jyignorols  cet  abii^s'des  tcrmcf.  II 
^'arriva  de  demander  à  urie  Kcligieuiê  «  coikibteft  clJ|e  avoit 
de  recommandées.  Je  vaulois  dire  ccmimen  d«  jeunet  pen- 
/îonnaircs  lui  croient  recommandées.  Je  (MMioif  français; 
clic  ne  m'entendit \ pas/ Elle  crut  que  je  voulpii  dire  [ûr  là 
combien  de  Rcli^caks  veiliqicnt  fur  fa  conduite.  Elle  me 
repondit  d'un  ton  a/ici  vif  :  je  n*ài  que  d«\fx  rtiotrunàn- 
décs  y  ma  Supérieure  &  ma  Règle.  Sa  bru^quefictnc  Turprit, 
&  me  mit  à  mcmCyac  découvrir  Iç  Galconilme  qui  en  éioic 
la  caulc.  '-     • 


témm 


9 


E  C  H  U  T  E. 


feux  qui   parlent  françpis  ,  difènt  ;  apbirunf  rechute, ^ 
f/ faire  tjne  rcciiuri'  \  mais  ç'cft  parler  Gafcon  ,   que  de 
dire  :  il  cjl  tombé  en  rechute  j  &  c'cÛ  parler  barbare  ,  que  de 
(dire  :  il  en  rechutte. 


c 


^mmmm 


Rtgrqfur^  p O Dr    tnvier. 

E   ne  vausTf^rr/zf  point 

ce  paroifficn  :  j'en  éfo  s  fart  je  ne  vous  envte  pas ,  &c« 

mécontenté               ]  ,                        • 

Je  ne    vous  regrette  pas  je  ne  vous  envie  ^^%  cette  > 

cette  aCquifition.  &c« 

*       "   y  w 

Nc>ie'.rf^r<?/rf2  pas  cet  ,      .         .          ", 

écolier.  Il  n'a  pas  d'efprit.  "^  »"  ^"^»<^^  P°*"'  ^«'  >  ^^• 


T 

Regreuer'  POUR^  plaindre. 


r 


^f\  len  de  plus  commun  que  le  Ga(coni(mc  fiiivant.  Re- 

,  f*ff//fr  -pour  plaindre  ,  couimc  ;  •  '    '^ 

'  *;.  ^     .  Mr. 


\. 


V 


t  0  MM  t  0  i  K-  Ï09 

I  je  le  rrrrerrr  fort.  '     *   ;  ,       T  riQ  , ,      ,       ^ ^  .' 

perdu,  ùutmêtu  H»!  j«  la    .  .    .    ^  .     ,. 


Y. 


dcvçiiif  JR  Hoi)  -  ' 

On  inUÂ^f  trrr  ^  qui  H  cft  tiYÎté  Qucfqu'acddcnt ,  & 
on  rtgttmàm  amm  r  ou  ce  qu^oti  a  perdu. 


..■1^' 


•  aj 


•»•  -y  tuy^iiw*"^  y" 


,mà**0^-  '    •»-.♦»»■'««•« 


.viyrraycv'  '■•^'. 


ON  dit  fort  bien  :  un  tel  cft  bien  refait  de  fk  rt^alaclic  î 
On  Vî^UiçUsau  jcii  :  je  <n«  ^*  ''«/**'•  M^tf^^fffth.  tft 

(îaftonliawicl'cicmpics  (uivani,  où  il  cft  imt\  poti%/<»-" 


com^di< 

Ah 

Nous  lYoni  été  très-mal  rr- 

Il  a  Toultt  ft  battre.  Il  a^ 
cté  blcflc  :  le    voili    biea    -.I^UMw 

Ne  tous  voîli-^îl  pat  bien  ;  ,  VCÎ    ^ . 
refau^y^'àt  is%k  entendu    ^âmfaiU 
cette  nauv^(kJiarai|^LeJ 

III  lAIMIIIIM         !■     Il  — -i[^|<»— iiBC 


'-   / 


••  ■  :  t. 


•    ifÀ  *•'/. 


■IMPI 


X 


I***" 


S9 


^Mw  P 


f en  frai  tare. 


ON  dk  quclquefoit  i  (bo  TaîUeur ,  ou  à  une  Kavaudeu- 
.fc  :  ^cucxaitireà  mon  habit  ^icctte  rfw/r^^  naon  bas 


l 


n'cft  pas  bienTfaî?Te»-«i^i  unç  avuff  rro/re  :  mais  il  faut  ^ii^c 
(  rentraltura  II  ne  faut  pas  dire  rentrtr  ,  ni  rentrayer  ,  nwis 
f^ntraire»  ]c  rentrais  ^i\x- rentrais  y  &c.  On  dit  un  OTf<- 
trayenr  f  yiAfikitntraytàft.  • 

•  7-     T         Dd 


EL 


■'  yr. 


•=s 


/ 


wH 


I       I 


\ 


,\ 


^ 


IIO 


t  % 


Urecueiliis  ?OVK  jt  recuài/el 


y.{t't 


LB  Verbe  ncuêWir  Ce  conjugue  aln/i  an  préiîtm  >  ]€  re- 
cueille ,  tu  recueilles ,  il  recueille'.  Qn  né  doit  donc  pas 
dire  ^e  recueillir  ,  tu  recueillis  ,  il  recm^Uiu  Cène  faute 
e(l  aflei  commune  dans  cef  Payf-ci  :  je  Rii?  lue  inif^ifticc 
dans  cette  affiche  j  jardin  qui  ne  coûte  rien  i^ntretentr  > 
que  la  moitié  de  ce  qu*on  y  recuei)li/. 

•'  '  '        ♦^  /'  .      'if .  ^  -1*'         ,  ' 

On  dit  bien  ,  [ç  recueilli f  i  mais  ç^efl  lor(^u*on  met  le 
prétérit  de  ce  Verbe, 


••■ ,  .j. 


w 


Rejfemél'age    POUR    carrejure. 

ON  dit  bien  reffemeler  des  fôuliers  ;  mais  on  ne  dit  pas 
pour  cela  rejfemélage*  Ce  mot  ji*eft  pas'*^;an9ols.  Il  mm 
dire  cArre/ure.  On  lit  dans  les  Mémoires  foumh  aux.parcns 
par  les  Maîtres  de  penfion* 

Tant ,  pour  te  reffemélagt       tant ,  pour  carrelure  de  (bui 
lies  foylicrs, /  liers,  ^V  ' 


V 

foui 
zarc 

V 

Tout 
fcin 


^  /    \ 


it 


*      >» 


^_ 


Renconner 


PpUjR 


trouver. 


ON  nç  'doit  pas  faire  récipro^ut  au  (îngulier  le  Verbt 
rencontrer.  Il  faut  être  deux  pour  (ê  rencontrer.  On  nt 
fc  Rencontre  pas  quand  on  jil.  fcul.  Ainlî  ces  phra(ès  nc^ 
valent  rien.  !       ,  ,  \ 


C'eft  par   hazard  que  je  » 
nie  fîiis^  rencontré  ce  matin 
chexmoi. 

Je'iTie  rencontrai  U  hiet 
fort i  propos,  '  '^    * 

Elle  fc  rencontra  là  com- 
me nous  y  étions, 

.  .  .  ,«  .  ■ 


que  je  mediis  trouvé  et  ma«r 
tin  chez  mçi. 

je  me  trouvai  là  fortàpro-. 

eîle  (z    trowtNS    li   comm^ 

^H^aus  y  étions,    *       "     .. 

^  •      .        -^  -■     .    ■■ 


C' 


ï 


onc  pas 
te  faute 

ctenir  « 


met  le 


t  e  »  H  I  è  H  i; 


«I» 

f oût  rtncomrhtr  U  par  ha^'     «omme  /i  vouJ  Votnf/reiit/f *« 
zard.  ..^v^^^VVV^  /.        làparh«tard* 

Vouf  •  fcter  fèmblant  de  '     ,  •  %  y.       .  ^ 

TOUS  rfiic(nurfi:.U  fans  def^       de  trôm  rroKv^r  U  fans  defr 

fis  comice  les  aUtfçs* 

Mais  ort'dit  Sfên  au  pluriel  ;  9>4eux  rmontagnti  ne  ft 
)v  rencontrent  pas  >  mais  deux  hommcs/i^  rencontrent  quel^ 
»quefois.  3>     ,       .  »  '  '    ,    v 


m. 

dit  pas 

.IlfatK 

parens 

de{ôui 


r. 

Verbt 

On  né 

i(ès  nc^ 


ce  mafT 
t  à  pro*. 
eommi^ 


i    O    1/    G    E. 

Vy  Ette   bame  p^rte  du  ^  , 

rouge.    ,  (  '"^  ^"  '°"$<^  »  ^  °"  '°"^^* 


Raifin     POUR    gra^pe>^ 

ON  di(  bien  .•  manger  du  raifm  ,  manger  W/  ratfini  ; 
manger  une  grappe  ,  dra*  grappes  de  rai  fin  V.mais  on 
ne  ddit  pas  dire  :  manger  un  raifin  ,  deux  raiJîtJj.C*c{ï  pour- 
tant le  laitage  des  Gafcons.  Us^  diftnt  :  j'ai  déjeuné  avec 
un  raifin,  Vfcntt  uH  ou  deux  raifins  ,  &  déjeunes.  C^eft  un 
Gafcomfme."  On  dit  â  Paris  :  j'ai  âéjcûné  avec  du  raifin, 
avec  des  raifins  ,  avec  Mite ,  zvcc /}euxjrrappe s  de  raifin.  Mais 
jamais  avec  un  raifin  ,  wt^eux  raifins  é    ■  -  . 


\\ 


é 


Ranger ^t  01)  K  fnfer.       - 

I  llc(quc  tous 'les  Gafcons ,  grands  8c  petits ,  di(cpt  ranr^' 


)e  ne  me  ferai  pas  r^w^fr  cltmain,  il  faut  dire  ir>/er>  A* 
Âimmoder,  *  -/    .  :„         .       *»    .    ' 

D4tJ    . 


*    -^ 


■-r 


./' 


-s.  ■    J 


,.-^' 


«• 


.i_ 


•■J 


î 


■v. 


N 


■•;.'^i 


I 


G.4s/c  OHJi  Ml^S 


C 


R  E  S  s  OlRT  I 

(L  ^  a  deux  Vc^ci.rf/or/iVJ  l'un  (ignific  |ôrtir  de  nou- 


ionc  ?ujie  grande  bévue  de  dir$  e 

^   I  La    SénéchaufTéc    rejfort 

lu  Parlement.        ^  .     /    rejfortîti 

4<a  Viguerie  rcjfortoh  du  .        /r    •« . 
l>arlefftent.  ,;     rejforttfou. 


==e 


Reprocher  POUI^  d(!(rJher  dès  rapports. 

JL»  EsOravcs    me  .  refrof       les  tzy es  jmt   donnent ,  da 
choit,     j     ^   ^       ;.      /  ^^fp^'^ 


à    rebours     ET   m  rebours^ 

Ehourt  cil  aivcrbe  dans  cette/ phrafc  :  cet  enfant  fait 
tput  à  rebours.  Rebourt  cft  ^rcpoUtion  quand  on  dit  : 
cet  enfant  fait  tout  m  rebours  des  autres^  4   &  414  font  toute 
*     différeocc.  Ceux  qui  parlent  a^^  hasard,  difcnt  : 
Cet  enfant  fait  tout*re-      .fait    tout    au    rebours   des 


boufS  des  autres  »    il    fait 
tout  a  rcbours^du  bien. 


/autres   ,    il    fait  tout  m 
■  reboiirs  du   bien. 


Cet  cnfaiit  Fait  tout  m        J.       .    ,     , 
rebours.  .    •'      -,      ^        i^tmt  a  rebours. 


'.D'autres -ne    mettent  hi  à, /ni  au  ;  ,m^is  ^e  , 

-     CJcttc  femme  prend  tmit  .   /     ^         .   •<  ^ 
rff  reboufs.  ;  ^^^J^  1  prend  to'Ù  ta  rebours^ 

wOoi  ,  elle  entend;tou?Si'  '/ oui  ,  tUc  enicndupuj  tf«  rç-j 

r^urs  des  autres. .  "  "    '*       /      bours  '  des  autres/ 


&.di- 


<:â 


r 


L   Vv,;--.::'-..-:..:;:/^, 


,'  cdn 

;  ■  "  \> 

l 

voi 
fica 
lec 
s'er 

J 

ten 

reji 

'] 
dai 
en 
brî 

& 

a  < 
»    toi 


-■■/ 


î 


^■l 


-a. 


C^OrJI   K  »j6.  i  ** 


»ïî/ 


/ .. 


c'teMteac 


Par^r^p^bh  que  ^OUR  farce  quL 


I  Ë  ne  iîiU  pas  vertu  W- 
rapport  que  j  ctois  malaJc. 


jpjrcf  ^Mp, 


R 


_  Es^  Ga(cons    d|)iin?ht   iu  Verbe  re/lcr  p^ufièurs  fcns 
l'il  n'a  pas.  Nous  /allons  Jcs  examiner  tous, 

I. 


.Rejjei-     p/o  U  II    demeurer. 


iRcJJcr  pour  dcriieurerIL  ctl  une  fauté  commune  aux  GaP 
cdns  &  aux  Norn(iand.siV'oici  ce  que  dit  Vaugclas.  ,v  Le? 
3>iNormands  ne/ H:  pc|ivcnt  défaire  de  leur  rtyrtv  pour  dcj- 
VHurer^  commt  :  je  |f/':)'âi  ici  tout  J'Étc  ;  pour  dire,  ye 
^>  demeurerai,  ReJIer  Signifie  être  de  rejlc.  / 

Reflcr  veut  donc  (|irc  «re  derti/Je.  Comme,  de  centfrai/ics 
voila  ce  qui  me  reJijL  Mais  Vaugfilas  rcftraint  trop  h  figni* 
fication  de  rcflcr.  Ce -Verbe  fîgnific  encore  dm^uycr  aprcs 
le  départ  de  ceux  avec  qui  l'on  étoit ,  comme  :  la  compagnie 
s'en  alla,  &  ]c  reàaù 

.Refier  veut  dir/aulH  ,ctrc  a.rréré  quclc^uc  part  au-delà  du 
;tenipsquer(^  s'aoit  propoCc.  Comme   :^^cct  Ainbaffa^déur^ 
refierà  encore  trciis  ans  dans  le  lieu,  de  la  rcAcicncc,  ^ 

EnfinrÉy?fr  4"'^^  demeurer   dans"  un  âa?  contraint  ;r 
dans  une  inaâiôn  forcr^e  \  comme  :  fa  hflitude  l'a  fait  rejhr 
en  chemin.  Vbus  rejkrez  dans  ce  poiic.juiiiaa  ,  &c.  bon 
bras  rf/?tf  paraiitique.  /        •  .. 

Vaugelas^c^it  (^ulcmcnt  ,  ^uc  n/.r  ^g^-' '^  être  de  r^fe  ; 
&  il  (cmble  y   (elon  kii  ,    q«'il  t)C^%;i|>(itr  iiuc  ecia.^ 
a  en'.-orc  Iw  q-Jatro   fî-nl^K  .^o^^  ^^^  viçp«  de  fa 
toutes  tir  ces  du  l^iaiomi 
'  Voici  pré (cntcmcnt 


**'     Mats   ih/ 
'ppojftci;^, 

G'afcomfme  &  Norvwiifme'i 


0* 


-,  *■ 


y 


.      % 


\ 


•.A 


/ 


vai,  rapporter  &p-*5-;  Vr  ,  rf««^^.  ,•«, 

Ollrf/?f2-VOUs/  Jcvcux 


vous  aJ.cr  voir. 

Je  r^f  aux  Couteliers. 

J'ai  rf/?£>' long- temps  avec 
ces  gcns-ii.  ^ 

J*ai  refié  quatre  ans  dans 

'  cette  rue. 


jeirmrfrrr.  1 

j'ai  demeurée 

j*ai  demeuré  quatre  ani  dasl 
cette  rue. 


Lc««s.^""""'  """'"'  ^'"'^  l^'îuefois  radrçffedekuB 


^    A  Monïîcur  un  tel  rejlant 

a  Cahors, 

C)n  a  lu  imprimé  : 

Saint  Martin    refle  chez 
^^adcmoid'llc  *♦*.' 

Mr.  ***  *-f/?4w/ près  des 

Changes..      ; 

♦       \ 


demeurant^ 


demeure, 
demeurant. 


f      Qu^ind  un  èafcon  fe  préfcfttc  pour  être  domeflique ,  on 

cnc^Mj,  1^/^.  jai  rf//^;  auparavant  chez   *  *  »,  Là  dc- 
.   mandc.&^JcsArcponOrs  Ibnt  également  gafconnes.  / 

Des  (*af^Q/ns.  m'ont  fbuvent^fait  ces  demandes  :  où  refle  le 

r 'il  ^?  iv/  '  ''"?'■  •   Q"""^  ^^-"  9"<=  ï«  Roi  rrA  à  Ver- 
^    tailles  .•'  D^k\s  quel  tcms  rf/?f-t-il  à  Choi/Î  .'  / 

.  On  prend  pi^fîr  à  Paris  de  demander  aux  Gafcons  leur 
t^^^^J^_  >[voyiT  les  entendre  dire ,  fans  qu'ils  y  manquent  • 
)  Airejhàkns  une  telle  rue.  h  refle  ï  préfent  rue  de ,  &c. 

La  prçniicrc  fols  que  j*apperçus  de  loin  la  beUe  maifon  de 
. '^?I!^T>,'  r  ^^"^'J"daj  cl  que  c'étoit  r  on  me  répondit^  que 
cet(|TrB!a^Tfac;  o^  refloù  M.  le  Premier  Pré/îdent  ;  pour 
'    it  coup  ,  .Me  di!ois-)e ,  me  voici  avec  des  Gafcons, 

-  t    9'^J'f  "^a^s  un  Mémoire  célèbre  :  quiconque  a  refléz  Tou- 
«     loiifc  r^4*|  qilc  rnatcl  de  ViUe  eft ,  Ac.  VoiU  mon  Gafco- 
riimc.  '  ,  ~^    \ 

Qnlit  d^.ns  un  autre  Mémoire  ;  il  ÙHa  voir,  quoidu'il 
>tV'.^/.al'cxtrémrtcdelaVille,  *V  V       .•       ^ 


On  d 
ni(me  d 
Iraduirc 


Voici 

mauvaitî 


On  r 

{bnner  la 

Vous 
payer. 


Ton  n 
te  bat  ; 
Pourquoi 


Cet    i 

bien. 

jours  biei 


»r>. 


C  p  Ji  n  I  •  .i^; 


\  ■ 


ï|if 


On  doit  comprcndcc  par  tant  dVx^mples  quelcGarco- 

ic  dire  en  un  motvâ 


niCmc  dont  je  parle,  ^n/ifte.,  pour  ,^ 
Iraduire  le  Verbe  latin  Habitart  par  rejlty 


Voîcî  quelques  autres  acceptions  du  Verbe  njierl  ÊÊ 
mauvaKès.  ^  (   ^ 

Reflet    POUR    devoir. 

Vous    me    reflez  \  huit       vous  me  \ievez  cncorJ  huit 
trancs,  \  ^y-^j 


Vous  mç reflez  devoir  Içant.       vou|  m^  devez  cncori/  tant. 

■/;  \   I     I     I^ 

Rejler     ROUR     ^/fVfrr. 

'On    refté  long^tems  \â  ,,. 

fonner  la  MefTc,      %'  ^^  ^*fffre  ,  on  tarde  ,  Scc^ 

Vous  rejlez  bien   à  mè 


vous  /<^^if«  bien  à ,  &c. 


IV. 

Refler    POUR    iwV/W. 

Ton  mari ,  mon  enfant  i 

D  ^^'  '  ".l^  ^^^  '^'-^'^  ^^<^"-       <u  le  m/r/zf.:  bien j 
Pourquoi  1  as-tu  pris  f  , 

\. 

Refie    POVK    fia. 

Cet    habit     vous     rejle 
bien.  I  cet  habit  jous/f:ï  bien, 

/^n  babik  uoit  rejle  tou- 


jours bien. 


Jff4%  ."^ 


■/ 


N- 


\ 


'■^:^  .# 


#;     4l 


*» 


^     ^.  ' 


T\T- 


* 


tl6  G  À  S  C  0  N  I  S  M  B  $ 


-^    Rejlcr     POUR     Ut][cr. 

QuoîquMl    me    vît  avec      I  /  ^  \ 

peine,  il  ne  reftoit  pas  de      I  ilnc  laiffôi^p^rtcmcialuçry 
nie  Talucr,  / 

Quoiqu^'ic  jnc  fente  in-     /  .  >  * 

commode  ,  je  ne  rcjlerai  pas        K  "C  laifTcrai  pa«'aHcr  à  la 
d'allcT  à  la  Mcffe,  /      .  MciTc.  > 

■'vil'      ''"'■'  ^ 

'■ni  '  - 

Lorfqu'on  (c  fert  de  refttir ,  ddns  les  cinq  occafidnt-  que 
j''ai  rapportccs ,  &:  où  j'ai  dit  qu'on  le  pouvoit  j^n  doit  alors 
conjuguer  ce  Verbe  avec  l'aùXiliairc  être.  Bien  des  gens  le 
conjuguent  avec  l'auxiliaire/ «fo/V  ,  &  difeii^; 

'^  -An       ^-  ' 


j       Mon  fils  alla  à    Paris ,  Il 
^*  y  a  trois  ans ,   &  il  y  ^  rtlî/!'v 

>•  Le  meilleur  de  votre  hU' 
dccine  a  relie  au  fond  /du 
va(c. 


i  ■ 


/*rt/  reftc  feul  de.la  banâc. 

Notre  AmbafTadeur  a  J-cfté 
trois  ans  de  plus  dàn^  (on 
ambafTade. 

Il  a  réfté  trojs  hcui/js  en 
faâion.  >        / 

^    Son  bras  <i  reflé  trois  ahs 
en  ce  harpe.  / 


&  il  y  e/?  ^cfté. 

ej}  relié  I 

je  /u//  relié  iêul, 

ejl  rcfld» 

il  e/?.    \ 
f/?  relié.    • 


€■ 


»  / 


y 


I 


L  y 

pronon( 


Faire 

Il  fça 
ter»*  ' 

Il  h 


/ 
Cet. 

rescn  i 


Il  eft  v^aî  que  j'ai  lu  dans  une  Mettre  d'un  trcs-l^avanf  honi- 
ine  :  un  dcjn*.s  dotnclliques  mVi  relie  malade  en  thenuri. 
Il  eft  encore  vrai  "qii'ôn  a  lu  dans  de,,  belles  Remontrantes 
d'iml'^ariement  :  n^s  Remontrances  ont  refté  fans  Képonlc. 
On  a  lu  audi  dans  la  Gaieite  de  France  ;  Mr.  le  Corhtc  de 
LiiTace  a  relié  entre  Menien  &  ,  &c.  On  a  encore  écrit  ; 
une  fo^le^de  Pro;cès  Jont  pluficursi^ow/ relié  indécis»  Mais  j 
j'oppoie  A  ces  inattentions  c<  Vers  de  Racine  ,    . 

\     Xlcjl  vrai  y    de   David  un   trjfor   cil  rcjlé, 

^'  &:  'cctrephrafc  di?  Ma. lame  de  Sévi^';né  :  un  de  mes  c^cvaus' 
f/?,reftc  à  Nogc^ir.  Rcljaut  dit  :  combien  de  grands  hom- 
mes ,  dont  les  l/)cljcs  actions /o/;/  reliées  dans  l'oubli  ! 

S. 


An 


Je  ' 


folio/. 

.    f  ** 

in-qu; 


■  / 


PC3«i 


/         \ 
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/      '  <^ 


Il   y  a  dc<5  gens  qui,  foit  qu'ils  écrivent  ^  Cj^it  qu'IIi 
prononcent ,  mettent  une  if  de  trop  ,  &  difent  ;    / 

■  ■  *•  / 

Faire  des  Remon/tranccs,       des  Remontrances» 

-  •/ 

Il  fcaura  bien  vous  ri/bof-         .    „ 

Il  fit  une  bonne  rijfpoftc.       .  ripoflc. 

Cct.homme  a  mille/  affai-  j„  ^^^^ 

rcs  en  tctc»  .  **  , 


Avanx  hier; 


'       III. 

avant  hlctti 

I     V. 

Tachetai  mer    deux    in-         ,        .     ^ ,.  , 
f.  ,.  deux  in-loho. 

10110/.        ^  \ 

J'ai  dcpÙÎ,   acheté  deux       j,,^-j„.„u„,,. 
in-quartox.  ^ 


\ 


/ 


'1 


'-— l- 


\ 


zi8  /  Cà:sconisai£si 

Je  n*aî  Jamaîs  lu  les  Ope- 


de  Quinault. 


IcsOpértf.    • 


V    I    I. 


Vous    voilà    touè  quatre 
comme  quatre  zéro/ en  chif-       quatre  zéro, 
fre.  ' 

VIII, 

,^^  ■  Il  y  a  des  gens  qui  écrivent  S:  prononcent  avec  deux 
ÊÊf  iT  "Confijjcur,  mais-  il  faut  écrire  &  prononcer  avec  pnc/ 
^ .     .Conii/ctir» 

■  .      '■  '  i        ^        «      I    X. 

"       ■  a  ' 

Jt    ,  '  '  i 

*"■■..  »  •  ■  I 

Les  0/ de  TA  vent  ne  (ont       les  O  de  PAvent  ne  (ont  pas 
\.    paç  dans  mes  hcurcst  ^  dans  mes  heures. 

'  *         .      ■  '  .        ■  • 

•  ■  -■    X. 

LV  Ce  prononce    fortement    dans  ferfécuter    ',  ferfécu-  ' 
icttr  &  perfécutton.  Ceux-là  prononcent  ma^,   qui  fuppofcnt 
un  2  à  iaplace  dof  Tx  ,  &  qui  difent  perz-éomer ,  &c, 

•       ' -  "  ( 


P 


S    SUPPRIMÉE. 

Lufieurs  ne  font  point  (entir'lV  ,  quand  ils  pronon- 


cent ccrtams  raotSj,    Ils    dilent  (buvent 
quelquefois  : 

.    Un  catap/«mc. 


&  écrivent 


Une  lang'j«tc. 
Un  catccli/me. 
Un  rhumat.'mc, 
Un'baibarimc, 
Un  folcc/me, 
£turgcon. 


un  czta,plajmcé 
une  lango«/ce, 
urt  catcch//me. 
un  rhuni*u/ine, 
un  barhiiff/'me, 
un  iblcc//me.     ■ 
i:/turgeon. 


Des  gcn 

Boileau 

Mon  efprl 
Ni  d'un  V 

De  mau 

!?/;»•«,  Fie 
\mn  fenfu. 
mots ,  & 

C'eftcn 

En  voili 

Mes  dé/ 

Avez-v 

J'ai  un  I 

Peux  & 

Je  vous 
vous  m!aii 

J'ai  pr< 
ce  coup. 

Adieu  i 


M. 

un  Verbe 

Prenez 
marchez. 

Prenez 
ce  chien. 


-L 


de  lit.- \ 


\ 


C    o  R  n  i  G  i  Si  ^if^ 

Des  gcntllhommcs;  de  gentilshommes^ 

BoUeau  dit ,    , 

Mon  efprh  n'admet  point  un  pompeux  harbartCme  ; 
Ni  d'un  yen  empoulé  rorgueilleux  foléciCme, 

De  mauvais  puriftes  prononcent  Rheims  ,  Ville  ,  comme 
Rhin^  Fleuve;  Ôc  Sent  ^  Ville,  coinmc  fenf  ,  venant  du 
htlnfenfus.  Mais  il  faut  faire  fcntir  Vs  filiale  dans  ces  deux 
mots ,  &  auffi  dans  RhoTdés. 

C'eft  encore  une  maîîîrairc  affeâatiçn  ,  que  de  dire; 
En  voilà  df.  en  voilà  dix. 


Mes  dé/7,  * 

Avez-vous  des  à;  ? 

J'ai  un  quatorze  dW 

Peux  Sca,  ^ 

Je  vous  aitncral  ,  futquâ 
vous  m!aimez.. 

J'ai  préqufi  été  ruiné  de 
ce  coup. 

Adieu  jnqu'au  revoir. 


mes  àéjlrsm 
avei-vous  des  atl 
un  quatorze  à'afm 
deux  &  as^ 

pittjque* 

prcfqtte» 

j M/qu'au  revoir; 


^«r    SUPPRIMÉ/ 

Irl.  'Archer  eft  un  Verbe  neutre.  Les  Gaicons  ca  font 

un  Verbe  aâif ,  &  difcnt  :  •  •   â       ^  >^ 

-      ■  ■       .  .  ■        '       ^».  "< 

,    Prenez   garde»  vous  «me  ,       r  .•„^;* 

,  o         >  youz  marchez  fin  mot» 

marchez,  .  • 

Prcnczgarde.de  marcher^      de  marcher  far  ce  chiai. 
ce  chien. 


/ 
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JL  F.  fttr-dc]  du  llt.ea  tombé.  Il  faut  remettre  ce  fur-s'ic] 
délit.- Voilà  commç  pluricur;,  parlent.  Que  fait  U  jm  l 

.  i^  c  ij       ^ 


ir 


*% 


11<5 


J- 


V     tjÂSCOHISAlKM 

Çtttc  pr^pofition'  cft  ide  tfop.  Oh^dit  ;  un  et  et  de.,  lit ,  iç 
non  païunyîfr-cid  de  liu  ,    '     ' 

On  appelle  encor<  ^  Toulou(c  fur-ciel ,  cette  toîle  dont 
on  couvre  les  rues  à  U  Fctci>Dieu  ;  mais  ce  n-cft  ni  un  cfel , 
ni  un/«i»-fir/,  C'cù,unp  banne» 


t 


;  Sur    POIJ^    À. 

J*At   laîfTé    ma'clcf /«r 
•  ma  porte. 


ma  porte« 


Sur    POUR    dam, 

J  E  Taî  rcnconfré  y*""  la  * 


9 


JUti 


jàanr  la  rue. 


Maison  dit  bien y«r  la  Place  ,  /«r  à  Terrafe  ,  /«r  /f 
Uempar't  ^  fur  les  bords  de  la  Garonne*  ^ 


dh 


Sans  plus  FOUR  feulemMf  y  &g, 

,1  Ouons  ;  maïs  une  partie  •    r   ; 

fans  flus  Ifans  autre.  ""«  partie /c«/f,«m. 


es 


Secondaire  FOUR  Ficaire. 

A^i  E  Gafconifinc  Secondaire  pour  Vicaire  cfl  fort  com- 
TTiuh  dans  le  Bas- Languedoc  ,  Se  dans  beaucoup  d'autrp 
Pays  de  Gadoghc» 


>gnc.^ 


TOus  Icj 
ne  lui  ( 

tez  te  cheval 

Mr.  TAbl 
.    parler  ain(î 
ce  Couvent 
ni  fine.  Si  ce 
des  Gatconi 

,  Ne  fuis-: 
de  vous  fort 
fon .' 

iilon  fils  ou 

Sortez-Vi 
mail). 

Sortez-y  0 
de  deifus  le 

J'ai  -fort 
me  de  char 

Pourçiuo 
yôrtïV.dc'm 
•    fort  pas  air 
|)lace. 

Je  ne  f, 
un  tel  peu 
gfnt  qu'il  [ 

Moyenr 
ttrai  poini 
poche* 

Vous  nt 
ff/adel'e 

Je  ne 

lottr  ce,  q 

Je  ne 
/buliers  d 


■r 


V 


e  on  n  t  0  i  $• 


>  "  I" 


lit 

E9 


\    ! 
s 


S    O    R    T    I    R. 

.         '  •  .   ■       ■  .  '  ■    ■' 

TOw5  les  Gra'mmaîriiçns  font  neutre  IcVcrhcTh' tir.  lit 
ne  tui  donnçjît  de  réfjimc.quc  dans  cc^  phralcs  ;  Sor- . • 
uzie  ihcval  de  l'écurtt.SoritZ'mul  de  cette  méchante  agatrti 
Mr.  rAbbc  d'OUvct  reprend  un  Auteur  pour  avoir  fait 
Darlcr  ainfî  une  jeune  Dcmoifclle  :  ma  mcre  me  fortune 
ce  Couvent,  où  j'étois  fort  maK  II  appelle  cch  un  ti<ra- 
n//mf,.Sicelaettauiir,  ftTutcs  IcspUralc^  qui  iuivcnt  (ont 
des  Ga(coni(mes#    .  '  ' 


de    la 


Ne   fuHe   pas  en  droît  .. 
de  vous  forttr  de  ma  mai- 
£bn  : 

j%  veux/oniV  cette  année 
nt^fiira^  CoU<rgc. 

5orf«2-vous  ce  gant  de  la 

maip*  .      ^ 

Sortez-y o^à^i  vîtc  cethabît. 
de  dcîfus  le  corps. 

J*ai  'forti  dehors  ma  fcm- 
ine  de  chambre.        , 

Pourquoi  voulez-vous  me 
fonir. àc'mi  phice  ?  On  ne» 
fort  pas  ainfi  ^uclquun  de  là' 
|)lacc.- 

Je  ne  f^a^s  psjs  d'où  Mr. 
un  tel  pcMt  forttr  tout  l' ar- 
gent qu'il  perd  au  jeu. 

Moyennant  cela  je  ne  for- 
ttrai  point  d'argent  de  ma 
poche»  * 

Vous  ne  meyîir/iVf2  point 
cela  de  Tefprit. 

Je  ne  O^ais  d'où    il  fcrt^'    ^^^^,  j)  ^-^f.  , 
tout  ce,  qu'il  nous  dit  là.  >  *^        , 

Je  ne  p^>hm:  finir  ce,       F   ne    puis    n,c  nrn    cts 


de  vous  faire  for tû'm 


retifgr,. 

étez'VdMs    ce   gant 
.  main. 

iiVf Z'vous  vîtc/ftt  habit  de 

defTusle  corps; 
j'ai  renvoyé   ma  fcmgxc  de 

chambfe.    ,     ; 

me  faire  fortir.  On  ne  fuit 
pas  ainfi /or//r. 


d'où  peut  tireri 


j-c  ne  tirerai  point. 


V0U3  ne  m  etcrcz. 


\  • 


■■h- 


r^ 


N/  - 


\ 


r 


:-/ 


y 


Y 


% 


/ 


\ 


■  u 


xxt 


G'd  i  CO  Nt  s  flSE  i 


hà 

h 

ICUX 


Un  Supérieur,  irrité  e6ntrc  un  de  fti  Rdîgîetix  $ 
écr'mt  qu  i\  U  foniron  de  la  maifbn  oà  il  ctoit ,  qu'il 
fortott  dcs-j-^pférçni ,  qu'il  n'avoic^qu'à  partir,  le  Rcli^i< 
eut  recours  a  utî   Suprricur  majeur.  Cehui-ci  maintint  le 
Rel  gicux  dans  la  Nfcilon  d'où  on  vouloit  le  fortir.   Alors  le 
RcligJ5i(^  écrivit  à.  celui  qui  l'avait  forii ,  à  (on  Supérieur 
Gaftorjx:   l>  Vous  tn'îyci  fçrti  de  notre  Mai(oYi  de  N...»    . 
>>  mai^  le  ij^erc  General,  auquel  j'ai  écrit  mes  raifbni ,   m'y 
!»rr«/rr.«j  Etoit-ce  là,  de  la  part'  de  ce  Religieux  /une 
raillerie ,  linç  ccnfurc ,  une  petite  vengeance  t  CJéioit  tout 

^  .Une  femme  dans  Mollcré  dit  à  fôn  mari ,  parlant. de  fi 
Servante  .•  vous  ne  voulez  pas  me  \i  faire  fortir  d'ici  f  Une 
femme  gafconne  auroit  dit.;  vous.nc  voulez  pas  q;ie  iz.  fortir 

ICI  ?  .:  -,        .    ■    ••  ■  •  y 

Je  lifbîs  un  four  cet  ouvrago  avec  un  homme  très-inflruît 
d'ailleurs,  mais  qui  ne  s'ctoit  jamaîf  attaché  â  parle*' Cor- 
reâcmcnt.  Il  trouva  une  exprefTion  qUi  ne  lui  pjiaifbit  pas.  Il 
médit  :  fi  VOUS  m'en  croyez ,  vous /orriV«  ce  mot  d'ici  ^  il. 
ne  Va^pas  bien.  Après  que  lious  eûmes  achevé  de  lire ,  nous 
parlâmes  nouvelles.  Il  dit  :  l&hruit  Ce  répand  que  la  Czarine 
\2.foriir  lesjuifs  d^  fcs  États.  Il  ajouta  ;  on  la  eu  dit  (ôu- 
vcnt ,  mais  je  n'en  crois  rien  ;  ils  donneront  tant  de  l'argent 
qu'09  lc3  laifPcra  ie  repos.  Il  parut  là  un  enfant  qui  etoic 
plein  d'encre.  Il  lui  dit  :  va  demander  un  citron  ,  je  te/or- 
iirai  cette  tache.  Pendant  qu'il  travailloit  à  oter  ^  ï lever  , 
&  non.à  fortir  cette  tâche ,  il  difôit  à  l'enfant  :  fors  ce  |M 
!ivre  de  ta  poche  ,  fors  ce  mouchoir.  Un  autrç  Gafcon  qui 
étoit  prcfcnt,  dit  :  vous  aurez;'' bien  de  la  peine  à  fortir  uvt\ 
bon  fuiet  de  cet  enfant  là  ;  )e  vous  l'ai  (ôuvent  eu  dit.  Ces 
deux  Meflleurs  faifôicnt,,  comme  en  volt ,  des  fautes  à  l*cnvî 
l'un  de  l'autrci  Cependant  ils  dé(àprouvoient  cet  ouvrage, 
prétendant  qu'il  n'y  avoit  que  le  peuple  qui  tcynbât.  daHs  lc$ 
fautes  qu^lc  rcprcnois.  Ils  croient  personnellement  un  exem- 
ple du  contraire.  " 


it*- 


J'avoue  qu'çn"  trouve  dans  quelques  bons  Auteurs /ômr 
aâif.  Mr.  de  UQuinrinic  dit  fortir  des  oràhgéVs  de  la  Serre» 
RoulTcau  de  Genève  dit  :  >>  Il  n'a  que^-fa  routine  pour  régie  , 
*'  &  il  eft  cfnbarrafle  quand  on  l'en  fort.  «  Oa  lit  dans  un 
Arrc6tout  rctqit  du  ParleiiIlKnt  dc  Paris ,  cette  phrate  .• 
3m1  lui  cft  enjoint  de  déloger  &  de  fortir  (es*,  meubles  fit 
a-»  cTers  de  la  maifbn  qu'il  occupe.  »  On  dit  ay  Triç-trac' 
fa  tir,  Ion  coin,  Mais  (i'quelqucs  Auteurs  font  aâif/or /ir  , 


ç'eft  avec  Co 
IX  (êmblc  que 
régie.  Au  lici 
furtout  dan^ 


,E   Gafcc 

niimc  de  t^o 

Un  tel 

foir.  Nouf 
a  s'en  fortién 

Ces  enfajn 
nent  do  fai^c 
s'en  font  for 

tToiU  une 
prifoi  je  (ôjL 
vous  en /brii 

Un  tel  a 
maladie.,  U  : 
peine  à  s'enj 

Son  Mçdc 
tira  pas.   ^ 


C 


Ommc 
dame  une 

âoûches^  B 
fortieà  Egl 

,  Tqjjtcs  "l 
femmes  foi 

elles-  /dïfçen 

*  ■ 


C   0  M   M  ï  9  i  fS  t%y 

c*cft  afec  (ôbrieté.  C'cfl  dans  <}i]elquei  phrases  feulement.     ^ 
U  icmblc  aue  <^eU  leur  échappe.  C'el)  upç  ejiception  i  U 
régie.  Au  lieu  qtfe  les  Galconj  font  Icucjp^Ic  de  l'exception  , 
furtout  dant  lei  conTerîationi .        f  .    .* 

\  ■■■'•■-■    ■  ■■  ■ 

S't^  fàttir  PWll  s\h  mer. 

L\.      ,'  -  '•  f  '   ^^  ., 

•E   G«coni(fne  ien  jornr  pour  s'en  tirer  cfl  le  Gafc> 
nilme  de  t^ot  lie  monde*  Les  Galcons.  difent  : 

Un  te(  Ipoui  prêche  ce 
foir.  Noufiverrons  comnfiç 

B  l'en  fortiiâ. 

1  '  l  • 
Cei  enf»i^    fluî  vîch- 

nenc  do  fai/c  un  Êxci'cicc , 

s*çn  font  fort  bien  for th 

'    Voili  unc^  grândey^ntre 
prifc  i  je  (ibjîihatte  «jwc  vouj 
vous  en  yôrf IC2  bien^ 

Un  tel  a  U  une  grande  ^, 
maladie..  Il  aura  bien  de  la  " .  â  s'en  tireri  * 
peiiie  à  s*en /ar<iV. 

^    Son  Mçdccin  nercnyôr- 

rîr4  pas.  -  nercrirî-pr/ipas 


comme  il  i'ennrera. 

». 

-6^4fA^6flt  fort  bien  tirè'i,  <a 

■        -  '  H 

\      '  ■         -  '       .  '  • 
quevous  vâuscn  ilrltz  biçni 

•  •  •     i     f,    ;■    ■  ; 


\' 


;> 


■^^ 


S  O  RT  IR   >. 


V-^  Omme<ïWcli)orte  Ma* 
dame  une  telîc' dcipuis  fet 
âoûchetî  Bon  /  elle  eû  déjà 
fûrtieà  Eglife, 

.  Tc|i|ites  'les  fois  qu^  les 
femmes  forttnt  à  MgUfç  , 
elles- ;B>tfçcnt  un  prcicn;»   / 


comment  fc  porte jf  Madame/ 
une  telle  depuis  ia  der*^ 
nierc  coucKc.  Boa  !.cïl& 
cft  déjà  relevée, 

toutes  -les  .fois  que  les  fom-^^ 
mes  relèvent  cle-  cou-^: 
dieiyScc,         *^ 


*' 


^ 


.-^ 


*  , 


"i 


/      •       s' 
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GASCOSÏt^^t 


'      •         /■ 


/ 


"   V 


-T 


Savonade   POUR  favmage^ 

iVl  Ettrc  (on  lin^c  !i  la 
Javofiade, 


mettre  fbn  -linge  au  favo^ 
nage». 


Sohdjrité     POUR    /otidité. 

OUoIqu'on  di(t  bien  :  vo'^s  Ctci"to\is  folidairet  dans 
cette  affaire  ;  vous  ctcs/olidairemeint  unis,  on  ne  dj^u 
p„s  tire  Joli  dur  h:;  Ce  pTot  n'tft  pas  francjois  ,  quoi;ju'on  le 
difc  beaucoup  à  1  culault.  On  dit  à  Paris  (blidité. 


Soir    POUR    Nuit. 


Q 


_  Ui  pourrolt  croire   ^uc    beaucoup    d'honnêtes  gens 
difcpt  ?  '  •      . 

.     Je  n'ai  gucrcs  dormi  cû        je  n'ai  gujrcs  dormi  ceao 

Av£i-vous"bicn  dormi  ce  -    *      ^  • 

foir  ^      .      .     "  ccttâ  nuit. 

J'ai. eu  la  ficvjc  tout  ce 
foir,  ' 


toute  cette  mttt» 


'      ■'"S    E    N    S. 

T  "  \      '       '  ■  ^^ 

Jlfcgi/Es  Ça(cotis   font    unu(âge\bicn  /îngulicr  du   Verbe 
rticitrc,   lls.dilcnt;     ,      ,  ;, 

Quand  ,,;/u//rf2-^ous  du 


Icns .' 

Ne    tncureZ'Xous  jamaii- 
dii'C^ns, 


quand  aure,Z'\ous  du  (cns  .<* 

niiuriz»\ou$  jamais  fie  icns: 
^  A 


A  mcfùt< 
croîtra  >  i) 

Cet  enfai 
depuis  qu('il 

Ce*  jeune 
plutôt  de  h 

bonicns* 

.      C%  Agr 
cent  a  metir 

Les  vieu: 
'  du  gui. 

Les  vieil! 
tent  du  (alp( 

L'es  vic\i: 
la  mouIFe. 


•S 

C/Uand 
rappellent 

■    Nous  av 
^cfaifon, 

La  réco 
n'avons  po 

année. 

L^faifo 
pas  aîTez 
en  faudrol 

Mon  Di 

à  un  Evcq 
n.'étoit  pas 
cons ,  IVa 
à  Paris  ;  ] 


N 


C  O    M   H  I 

A  mcflire  que  yot/c  filt 
croîira ,  i\  mt$tra  du  Scn%» 

Cet  enfant  ne  dort  plus 
depuis  qu'il  mei  les  dentf.. 

Ce*  jeune  ïïbmrwa  tnêttràW 
plutôt  de  la  barbe  que  dti    '. 

bofticnf. 

Cet  Agneaux  ÇQmmcn- 
cent  à  mtttrt  des  cornes. 

Les  vieux  arbrci  mettent 
du  gui,  X      V 

Les  vieilles  niufaillcs  met' 
/pn/ du  (alpctrc.  \^ 

Les  vieux  toits  mettent  de 
la  moufTe.  : 


O  i  s; 


»*t 


il  deviendra  plus  raiCbhna- 
biç.      ; 

depuis  que  les  dents  com- 
mencent i  lui  percer. 

aura  plutôt  de  la  barbe  que 
Ûu  bon  (cHî,  /  , 

les  cornes  pouffent  à  ces 
"agneaux,  \ 

le  gui  croit  fur  les  vieux  ar- 
bres. 

le  ralpctrc  •  $*4Ktache  aux 
vieilles  muraiH^s.  • 

la  moufle  vient  fur  les  vieux 
toits. 


Saijoii     ?OVK  ^luie, 

o  Uand  a  tombe  de  la  pluie  dans  l'Eté  ,  lei  GafcoM 

nous  avons  grand  bcfoin  da 


rappellent  faifon 

■  Nous  avons  grand  be(ô in 
àefaifort,  ^ 

La  récolte  périra^  nous 
n'avons  point  de  faijon  cette 
année.  ^ 

L^  faifon  qu*i|  fit  hier  n'a 
pas  aflcL  pénétré.  Il  nous 
en  faudroit  une  autre. 


nous  n'avons  point  dtfluîc 
cette  année. 

iiplute  n'a  pas  afl*ei  péné-i 
irc,  _       ,         ^ 


Mon  Dieu;  U  belle /«./«-q»''!»;»'  ^^Ci^l  qui 
à  un  Evcque  un  Supérieur  de  Séminaire.  Le  P'^^'  •  "J" 
n'étoit  pas  Gafcon  .répondit  :  vous  êtes ,  vous  «"'''«  G?'; 
cons,  avantageux  en  tout  :  «5us  n'avons  que  quatre /../«« 
à  Paris  j  pooi  vous ,  vous  en  ave^a  douiauics. 
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\  ■ . 


tf 


r^ 
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Gâieo«isMt9 


^ 


-SauJPJfot    POUR    faujfijfon. 

UNe  mère  reprenoît  uti  jour  fôn  fiU  ,  qui  dilôit ,  com- 
me prefque  tous  les  autres  ^  fàujpjfot  ^our  faujpjjon  ^  8c 
elle  fit  par  hasard  cet  deux  Ven.  .    "    ' 

'  4m  /iV»  ir  (àufTiflôii  m  ^//  un  (auffiïïôc ,» 
/f  #'4f  cenrfoh  refrii  ;  feràà-iu  sjujoiirrfii  i 


^a^//fr    POUR    JhbU.        ' 

'«>  '  '  '••■,■ 

Qu'on  demande  au  premier  venu  :  comment  appcUez- 
vouf  ces  pentes  horloges  de  (âb)e  qu'on  a  îur  une 
cheminée  ,  ou  dans  (on  cabinet  ?  Il  yous  répondra  ;  un  fa- 
hlitr.  Si  on  lit  le  commencement  de  la  troifiéme  Lettre 
Provinciale ,  on  trouvera  un  fahle  ;  c*efi  ain/i  ^  en  efiet  , 
«qu'il  £iut  dire. 


G 


Semir  POVK  'voir. 


/ 


J  N  dit  ï  Toulouft^^n^c  ^owioufintir  >  pour  ,  ne  pou- 
voir Wr,  ,/  '  . 

J''étois*un  jour  ZYct  un  Toulousain.  Je  lufdis  :  yoiU  Mr. 
*^**;  joignons  le/ Non  ,  dit- il ,  je/ne  le  puis  ^iiV.  lime 
fait  perdre  deux  mille  ccus^^  Non /vous  dis^p^jcne  puis 
fentir  cet  hopimc.  Je  lui  dis  ,. ert  padinant  uir  Con  expreP 
ïîen  :  je  n'ai  pas  l'odorat  Ci  délicat,  i^i  me  fait  perdre  le  dou- 
ble ,&  jele  puis  j'îrrti/r. 

\Srn^V  pour  t/oiV  cft  unc^métaphore  grofTiere^iréc  des 

chiens  de  chaffe.  Il  n'eft  pas  décent  de  dire  fentir  pour  voir» 

Les  hommes  vçulent  être  vus  &  non  pas  fentis»    » 
,     /•  ^   -  .        ^ 

Quelques-uns  encoTC  diient  :  ne  pouvoir  fe  fentir   qUcI- 

quê^p^art.  Jç  ne  puis  meft^mtr  dans  cette  maiÔn  ,  difcw-ils , 

four/c  mt  iifiais  dans  cette  mailbn,        ^  .    ^ 


M 


A 
» 


'\,' 


^ 


\ 


B  len 

'  beau^'. 
'  d'argent 


L'Ehdi 
les  Ga(c 


Sén 

%ji  don 
chai,  Mï 
1er  paroi 
la  Séoéc 

'  Tout 
autrefol 
desScic 
ils  (lilcii 
ia  Sériée 
trçfoîs  ( 
Tribuni 
nqâm» 

devine 
à  la  Sén 
mais  pi 

que  L'A 


n 


M 


r-  .V 


€   O   «    «   l'«   A    »• 


\*t 


S    O    t    £   1    L. 

» i   ' 

JD  len  dek  g);;|if  dilcnt  ;  il  y  a  dans  cette  EgU(ê  un  trè$w 

;  beau  ^.5arrffn#f^ d'argent  ouyd'or.  Il  faut  dire  u|i  ^oUii 

d'argent  ou  d*or.  .On  ditaulïi  Oflenfoir  ,  mais  plus  rarement, 

-         -  -        ■  I  ■  :  .  « 


L 


sa   POUR    Aire. 


'\A- 


. .'Endroit  où^ion  bat  le  bled  s'appelle  en  fr^nçois  Mrél  ' 

les  Ga(cons  aiment  mieux  dire  Sol.   '       '  .  .  '  , 

.      '■      .    •      -,  .  •        •       _:■       \  .;  •;. 

Sénéchar  PQVK    Sénéchaujfée.   ' 

'  Ci  Enéckal  cfl  urie  dignité  ,  &  n*eft  pas  un  lieu.  Pourquoi 
«3  ^^^'^  ^^*  Touloufains  di^nt>ils  :  j*ai  un  Procès  au  Séné" 
chai.  Ma  nîai(ôn  eâ  près  du  Sénéchal  f  Cette  manière  de  pan-  ' 
1er  paroit  déraisonnable.  Ils  dcvroient  dire  :  j'ai  un  Procès  à 
ia  SéoécbaulTée  y  nu  mailôn  eft  près  de  LLSénéchaufTce* 

'  Tout  le  mon*de  (cait  que  le  Tribunal  dont  )e  parle ,  étorC 
autrefois  proche  le  Palais  >  oilk  e&  aâuellement  1* Académie 
des  Sciences*  Quand  les  Toulousains  parlent  de  cclt  endroit  , 
ils  diCcnt  la  Sénéchauffée,  Us  difènt ,  )*ai  ma  maiâ«i  proche 
ia  SétiéchMijfée*  C*eft  une  preuve  qu'on  n'appelloit  pas  au- 
trefois c9tte  JurîfHiâion  le  Sénéchal ,  mais  la.  Sénéchauffee»  Ce 
Tribunal  en  changeant  de  lieu  ^  .|i*auroit  pas  dû  changer  de 

D'un  autre  côté  ,  on  àe  devrolt  plus  parler  de  icettc  an- 
cienne SénéchauiTée  ;  il  ne  fàudroit  plus  dire  ;je  demeure 
à  la  Sénéchaujfée,  j'aTma  maison  proche  de  la  Sénéchaujfée  ; 
mais  près  de  V Académie ,  près  de  l'Hôtel  de  V Académie  ^  pui^ 
que  l'Accadcmic  y  tient  fcs  Sûnccs ,  &  non  la  ScnéchaufTéiC, 
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Pf  il 
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^ 


/ 


off 
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'  ÊÊ 


y^ 


if: 


V- 


i^  àê€d  M  tM^  JUË'ê 


s  E  F  T  A  N  T  ^. 

D  Ea^up  de  Gafcons  airticnt  mieux  éirefff  tante  ,  A«7- 
tante  ^nonantt  y  (\ViZ  fohpttt-dix^ ,  quàtrt-vtngt  ^  quatrc- 
vingt-ûh  ;^*cÛ-à-ciirc ,  qu*ilf  aiment  mieux  parler  gafcon 
gue  iran^ois*  >       •         r 


sS  E 

iVkoMp  de 


avons  tu  <| 
trou  /«fV  à 

Madami 
gc  fort  bic 
ne  dit  pai 
Mouilltr  , 

Suer  ti 


\ 


y 


Q 


Smtlr  gré  POUR  Jçavoîr  gré. 


^  Uçlle  bévue  de  dire  ;femtr  gré  ,  pour  fçavoir  gré  !  II 
y  a  pourtant  des  gens  qui  dllènt  :  .    , 


Quand^fte    femme  fait 
raumôrienpour 


Dieu  ne  lu!  fçait^mi  grc 
de  (on  aumône* 


je  ne  vous  fçais  point  grc  ; 

&c.- 


pour  gagner  au 
jeu.  Dieu  ne  lui  ^wf  point 
grc  de  fbn  aumône,'   . 

Je  ne  vous  fens  point  gré 
de  m^avoir  acconipagnc. 

*  Je  vous  fens  gré  de  vous 

ctrc  intércfTé  pour  moi  dans       je  ^ovufçati  gré  ^  Scci 

cette  affaire.  ' 

Vunivert  leur  (çaît  grè  du.  mal  qu^ ils  ne  font  f  as „i 
La  belle  fe  fçut  \2:re  de  tous,  ces  femimeni. 


L 


s    u    E   fi. 


Es  GaÇcons  ont  une  furîeufc  pente  à  faire  'aâifs  des 

Verbes  neutres.  En  voici  encore  un  ,fier'%,  Ih  difent  donc  : 

J'ai  eu  bien  chaud  :  j'ai       j'ai  chan^i^  tréis  fois  de  che- 
fuê  trois  chemifes,  mife»       •„   r 

Oui,  il  faut  que  ce  ma-  .^.        „    •; 

fade  ait  fué  vingt  chemifes        ilrclij:ngé  wiigtfoif  de  che-i 
cette  nuit.  ""'J}»  ,, 

Les   Gafcons   dilcnt  j«fr    trois  chemifes ,  comme  nous 


L 


Es/4 
àxif angle 
hommes. 
JanglesSc 


Il  ea 

fain  Scf 
SI  on 


Se 


V>r,  cot 

mieux/ 
cft  dcnti 

doc ,' 


parlent 


ton  n^i  n  i  ti   '^  .  if  9 

9 vont  TU  4ti*ns  àÀ.(jin%tjchangef\  ttpit  chtmifts ,  pour  changer  . 
trots  fyit  at  ckemîft,  ,/)»,• 

Madame  de  Seviené  dit  :  jc^lf  cti  train  de  Hier.  Je  chan- 
ge fort  bien  trois  fois  de  chemif^  en  un  jour.  Cette  Damé 
ne  dit  pas  :  je  fut  trots  cbemtfts ,  je  change  trots  chemijfs» 
Mouilier  ,  tremper  fa  chcmifè  par  û  tueur  peut  aulTi  Ce  dire* 

Suer  n*efl  aâifque  dans  cette  phralc  ^fuer  fang  &  eau» 


L 


Saog/es    VOU^r^èrkohs, 


_  Es  fanglet  (ont  pour  les  ânes  &  poût  les  chevaux.  On 
àxtfanglé  comme  un  âne.  Quelques-uns  en  donnent  auffi  aux 
hommes.  Ce  font  ceux  qui  difent  :  Porteurs ,  prenez  vos 
Jangl es  Se  partons,  li  hut  dire  bricoles. 


T 


Sauve     PÔ'UR.   //«/. 


1  L  cft  .(orti  de  ce  danger        - .    «   ^    - 
ùin  8c  fauve.  f^iriScfauf. 

Si  on  parloit  d'une  fcmn-.o  on  dirolt  p/«f  Se  fauve. 


Scier     OU 


coup^ 


r  les  bleds. 


ON  demande  qucîqiî.'.Tc.*î  s'il  faut  dire  ft  ter  les  bleds ,  ou 
,  couper  les  bled?.  L'un  &  i'air  rc  Verbe  e(l  bon.-  On  die 
micuKfcier  dans  les  Provin'ccsiSe^'.r.trionalcs ,  où  la  faucille 
cft  dentée.  Il  c^I  plus  con^'cna'jjv.-  ic  dire  ouptr  en  I,arîgue- 
coc  ,'  où  je  tranchant  de  la  laucillc  cit  io.,z  uni. 


L 


Un  fervice>.FOUR  ur.  cbmcjliqus. 


Fs  Gafccns  ,  foît  qu'ils    parlent  d'un   valet ,  fôit  qu'ils 
parlent  d'une  ferVante  ,  diknt  ; 


\    *. 


/' 


^5* 


GilX  COf(tS  MEë 


l 


Je  ne  me  puis  pafTcr  d*uii       je  ne  puîi  me  pafler  d'un  doz 
fervtce.dins  ma  maifen.  meftiqttt ,  tic. 

Cherchez  -  moi   quelque  ,     cherchez-moi  quelque  bon 
hotifirvict,       -  domeflique. 

"  -t  .  '  .t  . 

On  dit  bîcn  ;  je  CuU  content  dfijervtce  de  ce  domcftîmie  ; 
c'cû-à-di,re  ^  de  û  manière  de  Icrvir  ;  mais  c*cfl  autre  choie. 


...  ■  •'      • 

Erre  en  fervice   POUR  être  logé: 

TT^  Tre  en  fervice  ,  c'cft  être  domcflique  ,  c*cft  (crVir; 
jCZ/  nîaisà  Touloufec'eft  être  fervi.  Qu'on  demande  aux ^ 
Êiudians  étrangers  où  ils  demeurent  >  ils  répondent  qu'ils' 
■  font  en  fervice  chez  Madame  une  telle.  Autant  vaudroit  qu'ils 
dînent  qu'ils  y  font  laquais.  On  lit  au-deflûs  des  portes  où 
ces  jeunes  gens  font  en  fervice  :  ici  l'on  prend  en  fervice,  L*on 
n*cntendroit  pas  ces  phralès  à  Paris. 

.  '  '    .  /     ;      '      ^=^ 

Des  Jingulters  POUR  des  fhriels. 


J  E  veux  un  Bouton  d'or 
à  mon  habit. 

C'en  un  homme  que  vous 
réconnoîtrez  bien  .-  il  a  un 
bouton  d'or  a  (on  habit* 

~    Vous  me  mettrez  une  bot*- 
tonniere  d'argent. 


I. 


.it- 


,det  hutonfd'oTt 


des  boutons  d'or. 


vous  mettrez  à   mon  habît 
des  boutonnières  d'argent. 


Feu  Mr.  de  M.  faifoit  faire  ,un  jour  un  habit  de  couleur 
pour  les  vacations  ;  (on  Tailleur  lui  dit.  :  il  conviendroit  , 
Monfieur ,  de  mettre  un  bhutqn^oT  à  votre  habit.  O^  le 
mettrons-nous  ce  bouton  d'or ,  répondit  Mr.  de  M  .'  Le  Tail- 
leur ,>.qui  ne  comprit  rien  â  la  raillerie  ,  dit  :  il  en  faudra 
tant  par)devant ,  tant  (ur  les  manches,  &c.  Vous  ne  mç 
parliez  que  d'un  bouton  ,  dit  le  Magiflrat  en  riant,  &  pic- 
fcntcmcnt  you«  en  demande^,  pluiicurs  douzaines* 


.  adam( 
uc  taire /fi 
conne  aur 
fa  dévosioi 

Les  Tai 

cifeau  i  m 
fe  (crvcr^t 

Perlônn 

poché  un  i 
ce  fil.' 

Qui  a  u 
per  ce  moi 

Prenez 
&  coupez 
longues. 


QNh 

V-/  me  ^ 

faigne  ;  o 
Chirurgie 
dire  ,  ian 
(cïïifs  ;  rwi 
iaigne  du 
dit  ; 

Vui 

On  dit 

du  pcupl 


«s» 


% 


C    0   B    R   l    C    i    S0 
I     I. 


Î3I 


'V  adame  de  Se  vigne' die  que  fôn  Confcffciir  Ticmpcclia 
uc  taire /V/  dévotions  un  jour  dt  Pentecôte,  Une  Dame  gaf- 
connc  auroit  dityà  dévotion^  Bien  des  gens  ici  difcnt ,  fajte 
fa  dévotion. 


I       I       I. 


Les  Tailleurs  de  pierre  &  les  Mcnuificrs  (c  fènreiu  du 
cifeau  ;  mai|^ceux  jqui  coupent  du  linge  ,  du  fil ,  du  papier 
fe  ïcrvcn,t  de  cifeaux.  On  fait  un  GalconiOhc  loflqu'on  dit  : 

Pcffônne  nV.t-il  dans  (à 


poché  un  cifiau^out  couper 
ce  fil .'  ;  '  ^    ■ 

Qui  a  un  ^ifiau  pour  cou- 
per ce  morceau,  de  papier  ? 

Prenez,  vite  votre- cifeau 
&  couper  ces  ongles  troj^ 
ionguetm 


des  cifeaux, 

des  Cifeaux, 

».-■■  ,. 

prenez  vos  cifeaux  &  coupé/. 
ces  ongles  trop  lorigs» 


SA  I  G  NE  R. 

ON  ne  doit  pas  dire  :  le  nex  «  les  gencive}  ,  les  levret 
me  ,  vous  ,  nouj  (aignent*  Quelqu'un  dilbit  :  le  nez  me 
faigne  ;  on  lui  dit  :  depuis  aùand  votre  nez  efl^il  devenu 
Chirurgien  ?,  Quoiqu'il  en  (oit  de  la  plaifimteric  ,  il  faut 
dire  ,  lans  pronoms  personnels  ,  mats  avec- les  pronoms  çoÇ* 
(cïïîfs  ;  mon  nez  ,  mes  gencives ,  mes  lèvres  fàigncnt  ;  ou  je 
faigne  du  nez  ,  des  gencives ,  des  lèvres  ,  Me.  llafontaine 
dit  .- 

Vu^n  def  deux  Chevaliers  faigna  du  nez. 

On  dit  pourtant  ;  le  cotur  me  faigne  ,  en  voyant  la  nufcrc 
du  peuple,  *  " 


/■.■--' 


r 


i;i 


ni  *^    %^ 


XSCM 


^^'^W^- 


f 


T. 


r    POUR    R. 


C 


Y.t  enfant  ne  fixait  pas 
un  jnot  d'o/thographc.  Il  ne 
l^ait  point  du  tout  Q/[ogra- 


ne  (cj-aît  pas  un  mot  d*ortô- 
graphe.  Il  ne  fçaît  peint 
du  tout  onhogtzfliifr. 


Toure   MkL    PLACÉ. 

J  E  tire  de    U   toute  une        je  trreVdc  là  une  toute  aiitti: 
^M/irc  confcqucncc.  confcqUencc. 


MS 


Triaille     POUR     rebut. 

ON  lîf  dans  les  boutiques  des  Ca'rtiers  ces  étiquettes  : 
Cartes  fines ,   Cartes   de    triaille.  Triaille  cft  là  potilD 
rebut ,  &  n'efl  pas  fran(^ois. 

On  Ht  dans  des  Ordonnances  de  Police  :  nous  défendons 
la  triaille,'  On  veut  dire  ici  ,  nous  défendons  le  ttiage. 
Que  ne  le  dit-on  plutof  que  triaille  î  Triage  eu  franfjois ,  Si 
/r»<î///f  ne  l'cft  pas,  , 


O  N  di 

d'une  gran 
c'cft  à  tort 
de  U  Quir 


Tt 

V^  E  raj 

tcntatif. 

Cette 

fort  tentai 

Tentât  ij 

voiix.  Ma 

Le  grai 
toit  fervi 
mot  des  ^ 


Quel 
fcm 
qu*un  a  v 
un  Dom: 
p*a  vend 
fâché  de 
lieu  de  /( 


TcndreU-. 


\ 


c  9  r  A  I  0  i  f  * 


mm 


o 


jr^ridnffe    POUR  ^  tendreté. 


N  dit  d^ùinc  viande  ,  quVMc  cft  tendre  ,  ou  qu'elle  f(l 
duoe  grande  fewirf/f.  Quelques-uns  n'ofent  dire  îehireté^ 
c'cftà  tort  :  ^Académie  aaçimiscemo;,  qui  vient  de  Mr« 
de  la  Quintinie. 


c 


Tematif   POUR    tmtant. 


E  ragoût  n'en  pas  fort       ce  ragoût  n'cfi  pas  fort  /fw- 
tçntatif.  tant. 

Cette    viande    n'eft    pas       cette  viande  ri'efl  pas  fort 

fort  icmative,  tentante* 

I,     .  •    ■ 
■■  '  *- 

Te\uàtîf  s'cft  dit  autrefois  ;  on  le  trouvé  encore  dans  Trc- 
voilx.  Mais  rAcadéttiie  l'a  retranché  de  (on  Diâionnaire. 

Le  grand  Racine  reprocha  un  jour  à  un  de  /es  fils ,  qui  s*c- 
toit  fcrvi  de  tematif  dzns  une  de  (es  lettres  ,  d'avoir  pris  ce 
Tno%  des  Hoilandois  ,  parmHefquels  il  étoit  alorl^. 


Terre     ?OUK    champ. 


y 


Quelqu'un  dira  en  notre  préfcncc  :,  j'ai  vendu  ,  j'ai  cn- 
femencé  ma  terre  de  tel  endroit.  On  croit  que  ce  quel- 
qu'un a  vendu  ou  enfemcnçé  un  Domaine;  car  une  Terre  c(l 
un  Domaine.  Mais  par  la  (iiite  du  difcours ,  on  voit  qu'il 
ji'a  vendu  ou  enfemcncc  qu'un  chatrp  ;  alors  on  s'ccric  , 
fâché  de  la  méprifc ,  pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  champ  y  au 
lieu  de  terre  î 


Gg 


X 


»3* 


>      G  AS  C  0  N  l  g  M  E  g 


// 


Tade  POUR  fa/iffure. 

L  ne  faut  pas  dire  qu'on  a  une  tache  fur  Ton  haBîlk  quand 
ce  n'cft  <iu  une  )ulijjl,rc.  On  dit  une  ta.he  à'huitk  ,  de 
.grailic  ,  de  cambouis./  mais  on  dit  une  faltjfurc  de  boue  ,  de 
terre  &  de  quolqti'autre  chofc  qui  s'en  va  aillment.  On  dit 
ce  n'cft  (i\i' une  J'ai  tjfure,  * 


I 


Tirer     POUR     anendre. 


JL  y  a  dix  mois  ,  mon 
ami  ,  que  tu  me  fers.  Tu 
as  encore  deux  fnois  à  tnet 
pour  finir  ton  année*. 

Cette  .  femme   , ,  qui  e(! 
morte  ,    avoit  encore  trois 
«<nois  à  tirer  avant  d'accou- 
cher. 


â  attendre^ 


à  attendrez 


TafjfD^    TROP. 


_£     Anr  plus  on  le  carcfTc, 
i^nt  plus  il  eil  niéchant. 


plus  on  le  carefTc  y  plus  il 
-    eft  mcciïjnl.  -     ^ 


mÉB 


N^ 


■Tripe     POUR     i;oudw. 


Ou5  avons  dJjcùnc  avec       '  •         '        , 

des  iript's,  aycc  du  iQudhu 

Nous'  ftm^ïcs,  fQrt    mal.  '        ,       -     ' 

On    ne   nous  donne   que  dj  :      qui:  du  Ivud!,:. 
la //-.^'t  à  tqub'lcs  rcjasi^  ». 

L^.  Iioninrcs  ^cns  à  V^û,  manfrcntdu  (^oudltjJLes  tripes  , 
qui  :o.r\i  tout  autre  chofc  ,  lôii»i/our  li}^  i>ctitcs  gens.  * 


'  ■•  V 


V 


Oie 

corrcdes. 

En  ver 
tourné  la 
cela. 

Ccrcs 
Vefprit. 

'  En  vé 

tous    CCS 

la  tète, 

Ilya 
ia  tête. 


Tour 

l'Ai  V 

J  aHçgi 
Toit  d'eu 
lenient  \ 

Et  no\ 
Le   Pi 


1 

or, 

ticre  , 
les  Col 
Vers. 

Ônc 
les  Ver 
ë'un  toi 


/     \ 


/       n 


c/o  .1  X  r  6  it  «• 


»3f 


?  ^ 


R    N    É, 


V    Oici  des  ffcons  de  parler  fort  commune!  ^  ilfef'^pcu 

•corredc5.  ■      /'\  '  '  "  ' ' 

En  vérité  Mr.  u 


tel  avoit 
tourné  la  tétfL  quand  il  a  dit 

^^^"^  /  \ 

Cer  es  t/oa/   Jvexl/oKrnr 

Vefprit.    ./ 

En  vérité  ,  je  croîs  que 
tous  ces  gchs-là  ont  \urnc 
la  tête, 

U  y  a  ici  de  quoi  totirner^ 
la  tête. 


en  vente  la  fête  avoir  tour" 
né  2  Mr.  un  tcl^  quand  U 
a  dit  ccfa^     '  s^  ^ 

certainement  7'f/Jri/  vàui  s 
toutné, 

j^  crois  que  la  tête  a  tourné 
à  tous  CCS  gcns-là,  '} 

de  quoi/4/rf  tourner  la  tête*' 


y 


Tourntmens   POUR   touTno\6mem. 

J'Aî  vu  des  Gafcons  s'obftiner'à  dire  tQUTxifmcns  dleiête» 
aHçguant  que  s'ils  dijoient  tourno/Vmcns  ,  qn-  fe  trfoqiie- 
roit  d'eux;  C'cft  faire  entendre  qu'on  parle  prcrquegjdricra-n 
IciriCnt  air^  à  Touloufc.  Un  Pdcic  dit  ;  .  [.  \  . 

Et  nous  voyons  enfin  y  après  cent  tàurnolemetts  y       '     ' 

Le   Pays  à  fontmiert  des-  fidèles  Normans»  \ 

Tourner   POUR    retourner. 

ON  dit.  dans  les  Colk'gcs  de  PanV  ,  apprendre  à  retour- 
ner des  Vers  ;"  c'eft  lorlqu'on  donne  aux  Ecoliers  la  ma- 
tière ,  &  qu'ils  n'ont  plus  qu'a  arranger  les  mots  ;  mais  dans 
les  Collège?  de  Province  ,  on  dit  ^  apprendre  a  tournir  des 
Vers. 

On  dit  pourtant;  cet  homme  fçait  brcn  tourner  des  Vers  ; 
les  Vers  de  cet  Homme  font  bien  tournes  ;  mais  on  parle  là 
d'un  tout  autre  Excicicc  que  de  tclui  des  Esolicrs. 


*f 


T\ 


\ 
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/, 


V 


IJ^ 
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Tirer    POUR    â/er, 

,  O  N  Ut  ce  Vtw  dam  Racine  ,       '    "  '  È 

On  ûv^it  beau  heurter ,  &  »i*ô|cr  fin  cbafeat$% 

^  .'  '  '     •       '    . 

Bieii  det  getii  di&nt  iirer  pour  éterz  '~ 

J'ai  rencontré  un  tel  é»h% 
U  ru(*  Il  ne  m*a  pat  liiré      6té« 
(ôiiichapeau  ;  ]e  ne  lui  ai  . 

pas  non  plut  r/rr  lemie^»  6cé«  , 


L 


Tellement  POUR   oui. 


^Eï.Gaftonj  di(êm  tellemenf  pour  ouf.  Voici  en  qucjr 
•  Tes  'occafîons* 

Vous  voui  mjtes  donc  en  ,       • 
colère  xha  !  tellemenu  *"'• 


Vous    vous  porter  ^  bien 
réfeotement  :  ha  !  telle^ 


P 

ntfnfm 


aRuremetiti 


Je  difôis  un  jour  à  quelqu'un  :  j*aî  entendu  au  Palah  plu- 
fîeurs  Avocats*,  qui  difôient  au  prétexte  ^  pour  Jôii/  prét'extc.»^ 
Ha  .'tellement ,  me  rcpondit-il  .«ne  vous  Tavois-jc  pas  dit  .^  | 
Cette  pcrlônne  rcprenoit  un  Galconifme,  &  tomboit  dans  un 
autre.-  «' 

Mais  voicî  Texemplc  d*un  tellement  françoîj,  Alexan- 
;    dre  Cç  livra  tellement  à  la  débauche  dans  Babilonc ,  ^«'il 
,   en  mourut. 


Se  femr  POUR .  demeurer. 

\J  N  dit  bien  ,  Mr.  un  tel  fe  tient  fit  mois  à  la  Ville  y  il 
^fe  tient fix  moii  a  la  Campup^ne  ;  mais  les  Gatcons  abufcnt 
j  de  CCS  exemples  lorsqu'ils  dilcnt  : 


,# 


Mr«  un  I 
rise  Tolofàf 

Où  voui 
veux  vous  2 

Pourrôif 
futxdécelé 
lui  é^happi 
effet  ,  par 
poufroit-el 
dence  de  p 
par  excmpl 
changé  Mr 
trouver  qv 
l'Etranger 
cherchez , 
refleDTLS  da 
Bétijt  ;  il  i 
tifi.  Il  y  a 
voyent  cci 


LA  brt 
un  G 
liers  de  tut 

Comm< 

vent  5  vous 
de  Touloi 

On   pei 
que  Ton  i 

Et  det 
En  fin. 


vokKtoii» 


Mr.  un  tel  »  qui  fi  $utt$ 

rue  Tolofâne*. 

Où  vout  teStZ'Voui!  je 
veux  vous  aller  vo?r. 


qui  demeure  rue  Tolofàne* 
o\i  demçurez-vous  ? 


Pourrôk-je  mettre  iclla  reflexion  fuivante  f  ThcophraHe 
futxdécelé  à  Athènes  par  quelques  mots  peu  attiqucs  ,.jqui 
lui  échappèrent ,  &  traité  d'étranger ,  comme  *il  l'étoit  en 
effet  ,  par  une  vendeufe  d'herbes.  La  même  a^anturç  ne 
poutroit-elle  potUt  •rrifcr  à  un  Gafcofi  qui  auroit  l'impru- 
dence de  porter  fcs  Gafconifmes  à*Paris .'  S'il  y  dcmandoit , 
par  exemple,  dans  qael  coin  fe  tien/ Mr.  un  tel  .^  Oùsleil 
changé  Mr.  un  tel  f  Où  rejlè  Mr.  un  tel  ?  11  pourroit  Ce 
trouver  quelque  H erbiere  ,  qui  lui  répondroit  :  Monfîcur 
TEtranger  ^^on/îeur  le  Gaiçon  ,  Mr.  un  tel,  que  vous 
cherchez  ,  né  s'cft  point  changé i  il  ne  fe  tient  point ,  il  ne 
rr/?« pas  dans  un  autre  eoin\  mais  il  demeure  toujours  rue 
Bétiji  ;  il  n'a  pas  délogé  y  'é  n'a  poin^  déménagé  de  la  rue  Bc- 
ti/î.  Il  y  a  à  Paris  une  rue  Bétifi  ,  où  les  petites  gens  en- 
.  voyent  ceux  qui  leur^toi^Tent  parler  mal.  , 


<mmmmmtm  1 1  li  '■ 


Tuiles     V  OU'^     briques. 

LA  brique  (crt  à  bâtir ,  &  la  tuile  à  couvrir.  C'cft  donc 
un  Gaiconifmc  que  de  dire  :  il  vous  faudra  trois  mil- 
.  5^'     liers  de  tuilesj^oMz  bâtir  cette  muraille. 

Comme  je  voyagc&is  dans  le  LangAicdoc,on  medifblt  fliu- 
ventfvous  appcrccvc^-vous  ;  à  nwffiirc  que  vous  vous  éloignez 
de  Touloufe,   que  les  maifons  ne  ibnt  plus  bâties  de  tuties  ? 

On  peut  apprendre  dans  ces  A'^çrs-dc  Boilcau ,  Tufagc 
que  rin  fait  de  la  tuiie.  * 


Et  det  Couvre/frs  gi'iinpJs  au  ro't  d'une  m^fon  ^ 
En  fcnt  flcjtvoîr  l'ardcife  0"  la  tuile  à  fol  fou 


■  c 
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r 
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Tirer    POUR    avoir. 

Ombien  cette  pîécc  de  ^^ 

loiic/iV^rt-cUc.'  f-t-cUcdelon^î 

Elle  tire  fix  aunes  *  elle  4  fix  aunct.. 


« 


7>;?/r     P  O  (J  R     avoir. 


K^  Ombi 


bien    tenons  -  nous 
du  mois  /      . 

Ne  /fwo«/-nous  |)as  déjà 
le  vingt .' 

Le  Carême  eft  bien  avan- 
ce  ;  nous  en  tenons  quatre 
Semaines.      -^     "'" 

Avci-voiis  bien  avancé  ce 
livre  ?  j'en  Itiens  dé\jL  cent 
pages.  • 


^el  cfl   le  quantième   du 
mois  ^   quel   quànticme 
du  mots  avons-flous  î 

ne    fbmmes  -  nous^par  au 

vingt  f  v/ 

le  Carême  «fl  bien  avancé  ; 
en  voili  quatre  fcmaincs 
depafTéès.  \    . 


)*en  aiJu  déjà  cent  pages« 


A 


mots 


Tourde     POUR     Grht^ 

U.  lieu  de  dire  une  Tourde  ,  upi  Toufdre  ^  vtnTour^ 

)ts  corrompus  du  latin  mr^Mx,  pourquoi  ne  pas  parler  firanv^ 
is  ,&  ne  pas  dire  Gr/vf  7  ^  .   ,        \     .* 


■r-y 


I-':       '  "•  ■'  "  •'  '■    •«.  » 

*aî    pnr^C'd'un  ^rand,  nombre  de  Verbes  neutres ,  que 

k's  Gafcons  font  adifs.  tn  voici  encore  un  ,  c'eft  le  Verbe 

:omber.  Ils  difent  donc  :  '     '         ^     * 

j'ai  tombé  mon  livre.  j*ai  laj'JptomhQi  mon  livre» 


J'x     ■  ■    ' 
»Voet  ^n 
yrottemàmchoi 

••,  On    m*t  - 
ii'çau  fur  £»!  » 

;  Prenez  fi 
vous  me  tomh 
fus. 


X 


..    De  plus ,  i 
'  xlliairc^irr; 

J*Ai  tombt 

H      Son  cpute 
des  mains. 

Nos  gens  o 
une  embu(ba< 

Une  tuUe 
U  tête. 


Tenu 

»  _ 

LA  poicrii 
peUcs  tet 
gent  ce  mot 
ceau  de  tende 


TrOi 


ON  ned 
choies  , 
d'animaux  y  < 
point  cette  di 
mes  &  cholci 

J'ai  ajjpris 
Y%  noùvellf?; 


.  « 


'/ 


i 


f  ^  C-  0  1  R  I  «  i  «• 

/     \        •  -, 

vVovf  itntz    de   lombtr 
^otrcmùuchoir,     'J^'    . 

•'On    m*t   rwwAi/  un^t 
d'eau  fur  Ci  téce. 

;   Prener   ftrdc   U  haut  -t 
vous  mr  tombtz  de  l'çau-Jr/^ 


vous  venez  de  laijftr  tomber 
votre  fno^clioir^ 

on  rn*a  ^//tomber  un  pot'* 
d'eau  fur  la  te  ta»     -  «^ 


*x  \ 


De  plus ,  ioiiiAfr4doît  prendre  ,  a  (es  t^ms  cojnpofés  ,  l'au- 
■  xlliaii^Z/rr  ;  mab  il,  y  a  des  gcns.^i  i^i  donnent  a^olr, 

y  M  tombé^danf  la  rue.         je/M'V  tombe  dans4à  rue. 

^       Son  cputeau  lui  »  tombé       \  •    n       •  /  , 
des  mains.  *"*  '-^  ^°"^^«  **«  n^^^ns. 

Nos  gens  ont  jombc  dans        r'        \'      »  ^    ^ 

une  embufeade.  '     /o«/ tombes,^     • 

*  '     '  '  * 

Une  tuile  lui  4  tombé  fur       ,.^^,     u-    r    i     - 
la  tête.  (^  -^wTjWombcc  fur  Ja  tQf;  -< 

Tendons     POUR     hndrons. 

LA  poicrine  de.  Veau  contient  les  os  cartilagineux ,  ap- 
pelles tendrons»  Je  ne  l^ais  pourquoi  les  QïÊ^^s  corri- 
gent ce  mot  fraq<^ais ,  én'diiânt  i  mi^c  voulez-vous  ce  mor- 
ceau  de  tendons ,  pour ,    vpulc£-vous  des  tendrons  de  Veau  i   ' 


\ 


' 

1 

»          •■ 

f^ 

/  /• 

....  i 

'^^- 

1        1 

* 

• 

•4  V 


.f'  - 


i?' 


Troupe  POUR   muhituâe."^ 

''     '  '  -'\  ■ 

ON  ne  doit  point  être  troupe  ,  quand'  il  cH  ïpjcrtion  de 
choies ,  mais  feulement  ferfqu'on  parle  d^hc-nmcs  & 
d'animaux  ,  ou  de  chofes  perfbnJiifices.  Bien  des  gens  ne  font' 
point  cette  diflinâion  ;  tout  va  pour  eux  par  troupe  '^'hoiU", 
I-  mes  &  chofes.  *  -   *     -    .     «^  "  ' 

J'ai  aopris  une  troupe  de       .,  .  -  •      •  ,, 

hnouveU*?:  .  .   J  ai  appris  cent  nduveilcs. 


->    •• 


^ 


•        *^ 


■V 


M 


-y 

r 


1» 


...',.,    r 


0^ 


MO 


V' 

CfAiCÔStSMIËS 


J'ai  une  /ron^e  d'afFaires.       j*ai  bcaucofup  d'affi^rciii 
Cet  cnfani  a  fait  une  trou-       ^^ 
|>f  dcmcnfonges.  ,^-4Taii  cent  mcnfongcs. 

Cette  Dame  a  une  troutt  >  *        ^      i  n    j    j      l/ 
„u:..  •    '         a  une  mumtudc  de  robes. 


•de  robes. 


I!   faut  apprendre  dans  Içs  Vers  fuivans  à-  employer  le 
mot  trouff,  *  ^^      ^  J       •  - 

Df/  cn/uw/  dt  Ùvi  la  _Uoupc  conflernte,»,», 

D'Ecoliers  libertins  Mnr  iroupe  indocile,:,*^ 

Le  Prélat  &  fa  uoMpc  à  pàx  tumultueux, ».,,  % 

Voi  h  troupe  folâtre  &  des  ris  <>  des  jcux„t,i 


I     I. 


A 


On'ne  c^oit  point  dire  une  trcM^e  de  mande» 

Je  n'aime  point  i  me  trou- 
ver chez.  Mr.  ***  ;  ii  y  a  là  une  troupe  de  gens  que  je  ne 
tou)o\irs  une  tro)Ê^  de  mon"  connois  pas. 
de  que  je  ne  connois  pas.  v              '  '         - 


■.•■ 


I 


Si  ,  /a»/  ,    tellement  ,    &c, 

SUPPRIMÉS. 


L    pleut     que    tout     cfl 
-irionJc,  -     ' 

Cttte  Ttanda  put  qu  clic 
infcv^c. 

Ce:  r^To.jt  fjT  falj  qi^'il 
emporte  ia  bjiic.if.'   .     ,      ^ 

Vnus  l'avcv.  irritô  qu'il 
ne  i'uubil.t.l'a  jaiaaii. 


il  pleut  tant  ,  que  toù^t  cft 
inonde.         •     ■  > 

cette  viande  put  Mwi  qu'elle, 
infeac.       < 


ce'ra^OLit  cd  Ji  pué  ,  qu'il 
cniJorteTa  boUche*. 

vous  \  ayez  fi  fort  irrité  ,^u'il 

ne  l'oubliera  jamais. 


Qttf 


CHtfc  c 
les  Ga 
qu'elle  méri 

Trembler 
]ue.&  adver 
dre  la  cholè 
régie  a'^ieu 
(bit  qu'il  fe 
/îie  ,  ou  po 
le  froid  ,  la 
timidité. 

^Je  vais  c 

toutes  les  ai 

Tout  trei 

Tremble 

L    Sauvez  j 

Aufiuln 

'  Un  cceur 

\  Les  plan 
armes.  ^  feu 
Cet.homm 
°  qui  tremble 
'  trembler  le 
rivale ,  & 
dans  le  fon 
ûmàilon. 

t'cxnrer 

•    traire  ^  h  i 

.   qu'on  lit  1 

^  lc$  conver^ 

ré'opc ,  à  l 

,  à  ra'imîrat 

en  Un  mot 


ir 


émotions  i 


/• 


/c  o  M  n  i  ol  il 


Ut 


) 


»  1*. 

Quc^^ça  fair  trembler.    \ 

" — -       ,  '■  i   ■■ 

CEtfc  exprcUvpn  quf  ça  J'uit  trembler  ,  cft  cmployct  par 
les  Galcons,  ^^^  manicre  R  riiicuie  &  H  abulîve  , 
qu'elle  mérite  un  articVc  exprès  Se  détaillé. 

T^emhler  ùt  s'»mi>]ii6i<  jamais  fcul  ,  ^'unc  manière  abso- 
lue. 8c  adverbiale.  OÎi  doit  touiours  exprimer  ou  faire  enten- 
dre la  choie  ou  la  perlbnne  i  laquelle  il  (c  rapporte.  Cette 
régie  a'iieu  dans  quelque  acception  que  l*t>n  prenne  ce  mot , 
foit  qu'il  CcdiCc  pour  branler  ,  n'être  fat  ferme^^  ^nfuré ,  fo- 
Itde  ,  bu  pour  exprimer  les  mouvemens^qui  (ont  cauf'^s  pac  ' 
le  froid  ,  la  peur  ,  la  foiblefTc  >^  la  maladie  ,  la  crainte  ,  la 
timidité.  '. 

0}t  vais  confirmer  cette  régie  par  dès-Mcmplcs  pris  dans 
toutes  les  acceptions  de  ce  mot  trembler^ 

Tout  tremble  devant  le  Seigneur,,,»* 
I ,    Ainji  putjfe  fout  toi  trembler  la  terre  entière,,,,,. 

Tremble  !  fin  jour  approche  &  ton  règne  efl  pajfé,.,i 
V    Sauvez  Aman  qui  tremble  à  vos  facréi  genoux,,,,» 

Aufiul  nom  de  fa  voix  la  mer  fuit ,  le  Ciel  tremble:. i 

Un  cceur  né  fur  le  Trône  ignore  comme  on  tremble 

I  Les  planchers  tremblent.  Le  bryit  des  carrofTes  &)de^ 
armes.  ^  feu  fait  trembler  \cs  vitres  &  les  portes  des  mai/ôns. 
Cet  homme  eft  mal  vêtu  ,  il  tnmbU  de  froid,  C'eft  un  lâche 
•  qui  tremble  au  moin^e  d^^nger.  Le  fril^bn  de  la  fièvre  fait 
trembler  lesplu*;  hardis  &  les  pKÇbbuftcs.  Je  Vis  vrnir  ma 
rivale,  &  je  i en •  is /rem^Vr  mofi-èétxxr  a  fa  vue.  Il  irenMe 
<Jans  le  fond  de  l'ame.  Cette  femme  fait  iom  trAnbltr  dans 
ûmàilon.  \ 

.   Uçx.vtTç(r\or>  pzCconnç  que  c^  fa*t  tremfhr  td  '^onc  con- 
traire \  h  r/^le  ^  \  l'it^ge.    Mais  ce   n'eft  na«;  1-  ^nl  vice 

.qu'on  lit  1  'ui  reproohp'*.  On  r.iDpHnue  in -^iff*^  rem  ment  dan« 

^  les  conversation*;    V    inrnucs  -^an?  le?,  rcitc  an  blâme  ou   à 

l'c'opc  ,  à  b  triftefTc  ou  à  la  çaieté  ,  àTaffliâion  ou  à  la  ^oic  , 

.  à  Ta^miration  ou  à  l'horreur  .  au  froid  comme    au  chaud; 
en  Un  tnot  à  toutes  les  fcnfation*;  de  l'ame  ,  &  à  toutes 
émotions  du  ÇQpur  les  plus  coniraires-Jes  unes  aux  aîfcs. 


\ 


/ 


^ 

f 


-"^ 


^^ 


¥ 


*■*. 


\ 


Il  tonne  que  ça  fait  trem- 
bler. 


^  Il  a  une  mîne  que  ça  f^t 
newbUr, 


La  rivîere  a  grodi  que  ça 
Eût  snmbUr, 


\ 


<    No«ifl  idiofl» en pré(cm^ quelques  exemples,  afcclesçoi^ 
relions  â  c6ié.    .  '  -  ^  ^ 

il  tonne  û  fort  que  les  plus  In< 
trépides  tremblent.  Ou ,  il 
tonne  â  faire  crcmblcr  Içs- 
plus»intrépidcs. 

il  a  une  mine  qui  fait  trem- 
bler ,  oui  faire  iremblct 
.  les  plus  braves.  jm 

b  rivière  a  (Tfort  groflî ,  que 
les  plus  hardis  tremblent 
en  la  traver(ânt ,  ou  en  la 
voyant  ;  ou  bhn  encore  : 
la  rîticre  a  prodigieufê- 
ment  grofîî.  Tout  le  inon- 
de tremble  pour  les  fiii' 

ce  Prince  eft  devenu /î  re- 
doutable-qu'il  fait  tremo 
blcr  toute  }*Europe. 

je  tremble  de  peur  qu'il  ne 
vous  arrive  quelque  fâ- 
cheux accident. 

je  trcmWe  de  froid.  J'ai  un 
.  chaud ,  ou  il  h\t  une  cha- 
leur insupportable* 

il  eft  étonnant  la  quamîtc 
qu'il  a  de  livres  ^  d'ar- 
gent ,  de  meubles  v^c. 

il  a  de  rcfprît  prodigieuic- 
ment.  *  ^ 

il  joue  du.  violon  ,*  il  chante 
trcs-bicn  ,  i  ravir*  « 

fâ  mémoirr^û  étonnante. 

il  nage  A  merveilles. 

on  ne  peut  pas  être  plus 
poltron.  ^ 


Ce  Prîille  cfl  rcdoutj^c 
i  faire  trembler, 

'Je  tremble  qu'il  ne  vous  ^ 
arrive  quelque  fâcheux  ac- 
cident. 

J'ai,  chaud,  j'ai  froid  à 

fAi'rc  trembler.    ' 

IJ  a  de  l'argent ,  des  meu- 
bles ,  des  livres  que  ça  fait 
trembler, 

II  a  de  rcfprît  que  ça  fait    . 
tremble^. 


Il  joue  du  violon  ,  il  c.hàn- 
tc  que  ça  fait  trîmbUr, 

Il  a  une  mc-moirc  à  faire 
trembler,  ^ 

Il  nage  à  f^iife  trembler» 

Il  cft  poltron  a  faire  //^m- 
iler. 

0 


A 
'/!/ 


Il  y  à 

Cet  en 

peâeux. 

lleûti 

U  efi  il 

Qu'on 

pe^eulë. 


Je  fui 

ocvMMne 


XL  eft 

Cézar. 

3      - 

nedé 

Ciceron, 


f 


( 


s 


•.       ^ 


*!•  nfjnra  mi  nr 


u- 


U   DE    MOINS. 


r 


I. 


^  y  ^  ^%  g^"s  qui  difcnt ,  en  rupptîmaitt  un  h  .• 

Cet  en^t  n'efl  pas  rcP- 
pcâcur.  •  rc(pcâucinf; 

Il  efl  tumulteux.  tumultueux, 

U  ei!  împéteux.  impétueux^ 

Qu*oji  m*a{iporte  ma  rt^ 
peAcufe,  ^    '    \ 


Wfclpcâueu(c; 


■!!  ,,',<' 


sr 


c;  POUR  /; 


T 

J  E  {îiîs  incommodé  'd'un 
ScvoMmenf. 


d'un  déi/o/mencw 


« 


l//a    DE    TROP.       % 


II 


c(l  brave  comme  un 
Céiat. 

n  ed  éloquent  comme  un 
Çiceroa,  / 


il  cfi  braye  comme  Cézar; 
C'cft  un  Cciar.  Ceft  un 
autre  Cczar. 

il  eu  éloquent  comme  Cîce«^ 
ron  ;  c'cfi^un  Ciceroi^è 
C'cTÛ  un  autre  CÂceton* 


f 


^ 


^ 


y 


A. -T- 


•6    } 


A 


^a  a  Aie  onti  jiiÈ9 

Il  fêmblerpîc  >  par  xette  façon   d<r  parler  î  H  efl  braTC 
comme  un  Cézar  ,  xiu'il  y  aurpit  eu  plusieurs  Céiin  ,  &c. 


i  Mais  on  dit  bien  :  ^rc  'conime  un  Templic^j  perfide 
iommc  Mf»  Carehagino«  ,  parce  qu'il  y  a  eu  5^coup  de 
Carthaginois  &  de  T  cm|>]ierf«   - 


C\ 


II 


/ 


I. 


eft    deux    heure'f   &       il    efl    deux    heures  &  un 
quart.  quart. 

Deux  aun«&^^*iuart.  deux  aun es *&  mr  quart. 

J'ai  mal  de  ventre*  J'ai       j'ai  un  ^rtf»4  mal  de  ventre; 
rnaldetéte.,  y^iungrandînàï  âttétc. 

J'ai  vu  ces  deux  dernières  phrafts  dans  un   écrit  prêt  à 

^trc  envoyé  à  Tlmprimeur.  '  ^ 

III.  / 

.^  Ufî  Gascon  ,  pour  prouver  que  l'on  fent  .Ics*Gafconîfmc» 

^à  Paris,   raontoil;^  qu'un  jour  il  dit  en  bonne  compagnie: 

nous  aurons  orage  te  fotr  ;  pour  ;  nous  aurons  un  oragle  cette 

nuit  ;  Se  que  cç  double  GiCçoniÇmc  fit  rire  tous  ceux  avec 

lesquels  il  ctoit. 


Un,  une    SUPPRIMÉ. 

LÔrfqu'on  ne  veut  pas  nommer  les  perfônnes  ,  on  dit  : 
Mr.  un  tel ,  Madame  t*«e  telle.  Plu/icurs  fupprimcnt  çc 
pronom  un  ,  uns  ^  Se  dlfcnt  :  M jnjïeitr  tti  ^  Madame  telle» 
Cela  cil  fî  vrai ,  que  des  ami?  qui  ont  examiné  ces  remar- 
tjues  y  8c  qui  y  «nt  vu  affe/.  (ôuvcnt  ,  Mr.  un  tel ,  Madame 
ttne  telle»   voijioient  me  pcrruaJv'c  de  , mettre  ,  comme, le 


plus  fu&i 
die  bien 
Mr.   un 
par  ces 

On  ni 

A  4or 


ÏL  fat 
coma 
ufa^e.C 
inais  r/ 
l^tre  f 


Boil 

Vilan 

'•    Cc\ 
de  veri 

Verd 
LàJ 

On 
lorfqu'i 
pointe 


Fi 

de  là  V 
^ois  ce 


/ 


/x 


e   0  n  n  t  0  i  f^  .      MT 

plus  Put^Mr.  ff / ,  Madame  telle.  Mais  ils  fc  trompoicnt  On 
S  t  bicnàu  pluriel  Mrt.itls  ,  mais  il  faut  dire  au  fingujicr^ 
Mr.  un  tel  ,  M-damc  «»f  telle.  On  peut  l'en  convaincre 
par  CCS  deux  Vers  de  Molière  : 

On  na  point  à  Louer  les  Vers  de  Mejfteurt  tels  , 
.     A  donner  de  V encens  a  Madame  une  telle» 


C 


Vfage    POUR  ^r. 

ÏL  faut  dire  une  «^tofTc'd'ufi  bon  «/rr.  -On  prononce  u[er 
comme  «/?•  On  diibit' autrefois  :  une  étoft^  d'un  bon 
u^age.  On  trouve  encore  cette  façon  de  parler  dai'is  Trévoux  , 
mais  l'Académie  dit  tioflfc  d'un  bon  w/èr  ,  &  elle  a  banni 
l^tre  fa^on.      '  / 


Verdure     POUR     verdeur^ 


B 


Oileau  ,  parlant  de  vin  ,   dit  : 
Vilanirt  friferoît  fa  fève  &  fa  verdeur. 

'    Ce  A^crs  condamne  ceux  qui  dilcot  :  ce  vin  a  un  peu 
de  verdure*  '  '  -     ' 

Verdure  a  un  autre  ufage. 

Là,  fur  de  vieux  Cy fret  dépouillés  de  verdure. 

On  dit  encore  du  vin  ,  qu'il  a  du  verd  ,  xji^'il  crt  verd  y 
lorfqu'il  n'eft  pas  Aûr  ;  qu'il  eft  ver  juté  ,  quand  il  a  une 
pointe  d'acide  comme  le  verjusi  f 


Vaches    'POUR    njaquerèâu^. 

CEs  taches  ou  rouneurs  qui. viennent  aux  jambes  pour 
s'ttre  chauffé  de  trop  \xtcs  ,  s'appellent  en  patois  vacof^ 
de  là  vient  que  quelques-uns  difent  des  vaches.',  mais  cnfran- 
(^ois  ces  rouifcurs  iont  ^cs  ma^jnereaiyc. 


I 


/• 


V 


.^ 


H6 


C.àt  conti  MM» 


y 


V    R    A    L 


itlU  fe 


au;  qu^ncnlUfi  marie  î  tjl-il  Li  .ce^^' Z  diT 
qu'un  tel  acheté  une  charge  ?     •  *    y  ^^  que  i  on  a$t , 


L  faut  dire  :  ce  que  rx>n  dit  efl-lî  vrai ,  aucune  leut  le 


e 


Vaijfelle     VOUK    tonnemx. 

'        * 

'Or  '^''  ^  Paris  "rVoîcncs  Vendanges  ,  il  faut  prépare  t 
V/  Cci  tonneaux  Ces  futaiilet.  Mais%caucoup  de  Gafcons 
djfcnt-  il  faut  apprêter  U  vaiffUe.  O51  appcUc  vaifelle ,  de» 
plats ,  des  aflîcttes ,  &c. 


.    f^emt     POUR     devenir. 

Vj  Uantiiéj  de  gens  fuppriment  la  prcmjcrc  fyUabc  daiJï 

. '^    On  lui  fit  dVs  i*cprochcs  ;        .        '      / 
il  en  vînt  furieux.  '^  en  devant  furieux; 

'    Cet  enfant  ne  viendra  pas  / 

grand.  ne  deviendra  pas  grand«   , 

Il  eut  froid;  il  en  vint       -x    r  j     •         1  j 
•  malade.  "  ^r  "^"'^  malade. 

Pour  moi  je  ne  dors  f  lus  ,  at/jji  je  deviens  maigrei 

Les  arbres»*  ne    viennent 
pas  grands  dans  ce  jardin. 

Gela  v/W  donc  fericux.  devint  donc  fcricux; 


r 


Il  cft 

faute  fulv 

Je  veu 
cie  (oir. 

Oui,i 
(ôuper  cl 

Vous  ï 

de  ;  attei 

.  drai  avec 

Mais  ( 
moi  ce  (< 
nadc  y  ji 

.      Plufie 

7»      • 
/Vf 

Un  de 
Monfieu 
t/fVn/ ,  < 
vais» 

Ce  01 
pour  4/i 
exprime 
mus,  C 
bientôt 
ai/f r  ,  I 
nif  ^  & 


conjug 
juguei; 


e  0  ti  ».  I  0  i  >i 


»47 


Venir    POUR     a/kr. 


I 


L  cft  affez  difficile  de  faire  (cntir  à   certaines  gens  la 
faute  fuîv4nte.  Us  difent .: 


Je  veux  v^nir  chci  vous 
ce  (oir. 

Oui ,  n'C^us  viendront  tous 
(buper  chc»  vous. 

Vous  allez  â  la  promena- 
de ,'  afctendcL-moi ,  je  v/Vm- 
drai  avec  vous. 


je  veux  aller  chei.vous  ce 
foir. 

oui ,  nous  irons  tpus ,  &c; 


;  irat  avec  vous. 


/  ^ 


*,  ■      1  '  '         •        ,  ' 

Mais  celui  qui  reçoit  dit  :  je  veux  que  vous  veniez  chez 
moi  ce  foir.  Oui  vous  viendrez  (ôuper.  Je  vùis  à  la  promet 
na Je  ;  je  vous  attends  :  vous  viendrez  avec  moi. 

PluHeurs  répondent  à  ceux  qui  les  appelant  ^ 

J'y  viens  ^^ndus  y  venons^       j'y  vass  ,  nous  yalîontm 

Un  domedique  vint  dire  à  (on  Maître  qui  étoit  à  table  : 
Monfieur  ,  voÛâ  quelqu'un  qui  vous  demande  :  j'y  viens  ,  j'y 
viens ,  qu'il  attende  ,'  répondit  le  Maître.  Il  dcvoh  dire  ,  j'y 
vais» 

Ce  qui  donne  peut-être  Heu  ï  bien  des  gens  de  dire  venir 
pour  aller  ,  c'eft  qu'on  fc  (êrt  du  Verbe  latin  ventre  ,  pout 
exprimer  aller  ,  comme  :  in  urbem  brevi  nos  vemuros  ^uta- 
"  mus.  Ce  qi0  doit  étr^  traduit  ainfî  :  nous  comptons  aller 
bientôt  à  la  Ville.  Quelqu'un  ^  accoutumé  a  dire  venir  pour 
gàler  y  fcroit  bien  capable  de  mettre  ;  nous  comptons'  ve^. 
nif  ^  &c.' 


"^        Verbes    réfléchis.     / 

E  faire  ,mal ,  fe  démettre  le  pic^  ,  fe  cjfcr  la  )p.mbe 
^_-,  font  de^  Verbes  réfléchis  :  on  doit  par  conîl' jncnt  le» 
conjuguer  avec  rauxiliaire  être.  Plufi-jurs  cependant  les  con- 
juguent avec  l'auxilialci  avoir  ,  &  dif^nt  : 


5' 


y- 


148    ^^  GasCohisJue^ 

Mon  fils  s'^  fait  mal  dl  *  **■•  J'*»»****" 
lombant.  s  r^  fait  mal. 

Il  s'a  dcmiJ  le  pied.  ^  •  s'ç/?  <^nus ,  itc' 

Je  crois'm'avo/V  fait  mal,,       mètre  fait  mal. 

Je  crois m  at/«<f  demu  le  ..    _,,  ,      ..    .  .      .  , 
pied  ^   ^         ^^        :  inVrre  demis  Iq  ptcd 


Une  des  préAîftV^*rDarflè$  de  Touloufe  »  qui  «c  :y»t^lus  i 
apprenant  un  accident  arrivé  à  un  Religieux  ,  s'écna  :  le 
pauvre  Pcre  D. .. .  i\\A  Citcou^  ili^jÉmbe.  ^  muaPieu  , 
quQ  je  le  regrette  !  Cette  Dame  f\tkktmk^%(cm\iCTÉt%  tout 
d'une  volée.  Elle  ëcvoitiiijjc  :  qm^efl.  cap  Uj^be  ;  mon 
Dieu  que  je  leplaini  ! 


*'■  f    * 


-r 


>.  ;^  C  A^N  c  E  s. 


*'ipt^ 


LEs  gens  de  Palais  ont  à  la  fin  Je  rarinec  Qci\'ûr/r- 
tiont»   Les  gcnfldt  Jpdfil^gè.ont  (^».vlifi(mceK\  Çepen- 
c^.ant  on  entend  tous  les   iours    ici  des  pWohfiès ,  di'c  au?c/ 
Waitrcs  &'  aux  Ecoliers  :  ctc5-vous  en  vacations  î  Comment 

r?ùfîèz.- vous  vos  rat«î//çw  ^  '    "  * 

■  ■•  ;  _  ■  .  j  b  ./"■• 

Le-  ioàrs  de  retaclie  que  l'on  a  dans  M  fîtnaîne  au  C?ollége; 
font  dcswoM£^«î/ &  nolti  des  vacances.  Cependant  bien  des 
gens  difcnt ,  ces  iours  là  x.nous'avônsaù'oûfd'fiui  i/^rawr^x  ; 
tu  viendras  dincr  ,  mon'fil^  ,  Itf  premief  jour  dfe  vacances,  ' 


jVolumeux  POUR  'volumineux* 

V-v 'L'.i  JonTmare   que  cet  ...  ' 


Que 

On  dit  q 
&.  il  répc 

rem  vi 

Vous 
de  caffé 

yen  X 

Quelo 
répond  1 

J'en  t 


l 


LA  b 
milii 
aux  talci 
vaillant 
lantf.  U 
SrtHedi 
Une  Dai 
fille  eft 

"Les  G 
Tarticlc 


l 


L 


A  V 
Ciiàfc 
croyeiit 
de  leurs  1 


Ventr 


V 


c  0  M  n  t  0  là  si 


MF 


»\ 


a 


Q 


y  E  H  i  Jf- 


V^U'on  remarie  bien  cette  finplicfc  ftijon  de  parler.   ^ 
On  dit  <|ucl<}acfois  à  uble  à  (bo  voi£n  :  voule^-yous  boire  i 
&  il  réponll  i      .  ^ 

J'tmvUnt»  je  vîeni  de  boire. 

Vous  dites  à  qiicl(}u*im  :  Toulez-vous  prendre  ui^e  taila 
de  caffé  .'  il  vous  répond  :  ~  \  . 

rén  vient.        '  je  ?teQi^>n  prendre. 

Quelqu'un  dira  :  mon  Bis,  fais  ton  dcfoir.  Mon  pcre  > 
répond  le  fils  : 

J'en  viens*  .^^^  je  viens  de  le  faire. 


V 


r 


VaiihM,  POUR    amf 

LA  belle  épithéte  vaiilsmi  ,  qui  ne.  va  bien  qu'aux 
militaires  ,  çA  fort  afilie  i  Toulouie.  On  la  prodigue 
auxtalccs,  aux  fervantes  «  &c«  Mon  d«meilique  n'eil  pa< 
vaillant ,  dit-on  ;  mais  pour  ma  (èrvante  ,  elle  c(l  foTt  x^aii 
Urne.  Une.  Dame  dans  Molière  fait  l'éloge  de  (a  fer^rtte 
STtHe  dit  :  celle-ci  eft  adroite  ,  folgiteufe  ,  diligente  y  afîivt 
Une  Dame  Touloufaine  n'auroâ  pas  manqué  oc  dire  ,  cctcj 
fille  eft   vaillante,  f> 

Les  Ga(coBS  font  le  même  abus  du  mot  brave;  voyp/. 
Tarticlc  brave. 


'  c^ 


FAR    L    O    P    E. 

A  varlope  c^  un  outil  de  mcnuifcrie.    Les  Mcnuif-c  rç 

Cj^fcons  dilent  garlope  ;  \'  plufîcurs  honnctes  gens  ,  qui 

croyciit    qu'il  faut  s'en  rapporter  aux  ouvriciî   luricsrtn,» 


L 


de  Jeurs  outils ,  dilent  aufl'i  ^^t'h'Pt» 


I  i 


MO 


G  â  s  C  0  if  t  s  M  B  M 


N 


msa 


Ver  fer     POUr     répandre. 


Épandre  (h  dit  d'une  liqueur  qu'on  laiflc  tomber  (ans 
vouloir.  Verfer  Ce  dit  d'une  liqueur  qu'on  met  à  dcl- 
lans  un  vafe.  Beaucoup  de  Galcons  ne  font  pas  cette 
diftinciion  ,  quand  ils  difent^^ 

\  Mon   fils  ,    tiens  mieux 


icin  dan 


ton  verre  ;  tu  verferas  ton 
vin. 

Qui  i  verfé  ici  de  l'en- 
cre .' 

Voilà  que  vous  avez  ver- 
fé  de  la  faufTe  en  voulant 
icrvir. 

Ah  !  voilà  -que  vous  avez 
verfi  votre  cornet. 


tu  répandras, 

qui  z^^^andu  ici  de  l'en- 
cre ?  .    '  ^ 


voilà  que  vous  avez  répan- 
du de  la  (aufTe  ,  &c. 

renverfé. 


Néanmoins  on  dit  également  répandre  Se  verfer  lùùng  y    '\ 
v,(rfer   Se  répandre  des  larmes.'  ' 


Ftrftr    POUR    jet  fer. 

J  'Entertdcis  la  converfâtion  d'une  Dame  ,  qui  s'cxpri- 
nioit  fi  bien  que  je  pcnfai  qu'elle  pouvoit  bien  n'ctre  pas. 
dû  Pavs'  ;   inaib  enfin  elle  fe  décela  par    ur^   Gafconilinc. 

tllc  dlr:        .-  ./ 

Il    ci^    torrbj    t'.c   la   fvirc 
dan^  c'-ttj  car.^iicrc  ,   il  nie        il  m'a  fallu ;V/;fr  le  cafTc,, 


-rr' 


I.lic   tli:  cnÂ'irc   à.  G  fcirjmc  de  cliambrc  ; 

AV.v.'  vtrjir  cette  eau  fale.        allci  ictto'  cette  eau  falc.     ■ 

A!  u-  "ic  d,/;  cette  Dame  n'cil  qa'un  peu  moinS'Gafcor.nc 


que  les  autrci. 


*%'■{ 


J 


'.J 


C   0   R    II  I   G  "isi 


»■. 


ift 


Vérfer    POUR     s'evfuir 
(^  ■  -^ 

V^E     tonneau    verfe    h 
vin.  -     ' 

Qettc  lafrn^  verfé  rhuile, 

Voil4  le  pot  au  fcq  /  qui 

verfe» 

Ma  tabaiicrc  verfe  le  ta- 


^^ 


ce  tonneau  s'enfuît:^ 
cette  îampe  s'enfuit^ 

qui  s'enfidf. 


VÀ 

ette  criichc  vfryî-  Teau. 


nia  tabatière  ne  ferme  pas 

bien  le  tabac  fe  répand, 
cette  cruche  s'enfuit,  , 


Oi 

reau 
l'huile 


/ 


peut  dire  aufll /Vwi;^  On  dit  encore  bien  :  ce  tpn- 
Acette  lampe/«i«/f .  Enfin  on  peut  dire  ;  l'eau ,  le  vin  , 
^^cnfHttrsenvayiHÎnte. 


;i 


.«■** 


X 


'       <v. 


'\ 


• 


Y- 


\ 


•  /    i 


f ..  I 


r   DE  TROP; 

Vy  K  met  quelquefoif  m  jr   de  trop  diiit  ces  phra^j» 


Quèvoulcz-Yousjfptrîcrf       que  voulez-vous  parler  ?  Je 
"  )>  parie  un  louis.  parie  un  louis. 

II. 

Quand  on  fait  de  pareîllet  v 

aucrellcs ,  il  cil  bien  à  cr^fn- 
re  que  l'humeur  ne  fôitili      jt  Croîs  en  appercevoir  beail^ 
la  partie.  Je  crois  en  fékt  jf  coup  dans  cette  affaire. . 

en    appercevoir     l^caiKOUp 
dans  cette  aÇiire.     *       :     « 


Tout  ce  que  i*ai.  lu  m^ 
persuade  que  dans  tout  ccjcî 
en  ny  met  pas  affez:  de 
fîegme.     '  - 


me  perfuade  qu*on  ne  met 
pas  affcz  de  flegme  dans 
tout  ceci. 


Ces  deux  exemple*  font  tirés  d'une  Lettre  imprimée.  L*Au- 
teur  efl  Normand  de  nàiflànce  ,  mais  Gafcbn  d'habitation  ; 
ainfi  on  ne  peut  pas  dire  fi  c'efi  ici  un  Gafconifme  ou  un 
Normanifmc.  ' 

Il  cfl  pourtant  plus  vraifêrhblable  que  c'cft  un  Gafco- 
nifme ;  car  on  trouve  dans  un  avis  qui  vient  d'être  donné  au 
public  pai;  uitç  Aç^idcxsic  voififiCi  cette  phrafe  i 


le  c^et ,  If 


D 


Irai  -  je 
que  vous  cpes 

tCSrjr 

Ferai  -  je  v 

à4«fi.H9iUlf 
Faites  les->, 

•    Faites  -  y 

mens. 

Domicz-jF 

Donnez  -f 
^*un  tel  y  je  1 

'    Dtm  tous  1 
^rt  â  des  pc 
mais  fî  cet  jr 
famé  ;  on  (h^ 
•>  tonte  ton  a 


Vv 

\J  N  hom 

quand  il  a  coi 
ne  font  pas  ce 

Je  ferois  at 

lîocher  n'étoii 

'  Je    n'avoii 

moA   domeÛ 

yvtognc. 


^  ^  è  M   n  t  G  i  ^i  tTf 

letr^et  «  if{|rtritabl€  nom  tabie  nom  loit  ccrit  loui 

yit-<iiMHiiiilpm^  et  ajypaji 

j,.,>i',,ij,ii.;giLnr^J^n^ 


ind  îlfdl  rebtil;  comme  2 
tr  Oul^ypn  jf  voit  «lair. 


D 


K   POUR    lui. 

\  *        Jt  r 


_^  Irai  -  je  à  votre  mcre 
que  vous  c^et  ici  /X,}ui  \  ai- 
tcs-jr  ♦  '  f 

Ferai  -  je  vos  complimTns 
à^lf,  .^  uf  ^  ^ÛUii>  ^MCCfif . 
Faites  Ics->, 

■    Faitct  -  y   mi    compU- 

mens. 

Dontscz-y  Mn  (ôufflet. 

Donnez  -  1^C|4  *  lc«  '  ^vrc» 
fl'un  tc\y)thfsy  remettrai. 


oul>  dites-lui. 

tfm  y  6ites-Kii  ;  ùxttt  let  lûL  / 

faites -iui  mes  complimehs, 
donnez-lui  un  (ôufHet. 

je  ks  lui  remettrai* 


•  '  Dans  tous  !es  exemples  rpt  je  viens  de  rapporter  Vy  t  rapN 
^rt  â  des  pcribnnes  ,  c'ert  pour  ceU  «jue  c'cft  une  fà^tz  ; 
mais  fî^ty  Ce  rapporroit  à  une  chofe  ,  ce  ne fcroif  phis  unç 
faute  ;  on  doit  difie  :'»  Moh  fils ,  ?mlà  ta  le(^on  ,  donnes-^ 
•>  tootc  ton  MtHittoti.-» 


!il 


Yvr^i^c     POUR    yvre* 

\J  N  homme  cft^rt^rp  quand  il  atrpp  bu  ;  &-tI  cft  yvrognt 
quand  il  a  coutume  de  trop  boire.  C'eû  une  diiiercnce  que 
ne  font  pas  ceux  aai  di^nt  : 


Je  ferois  atteler ,  û  mon 
iîocher  n'était  psis  yvrogne. 

Je  n'avois  pts  Iner  fohr 
moti  domeÛique.  il  ^(oïl 
yvrogne. 


n  etoit  pa<  yvrf,  ■ 

)e  n'avois  pis  hicrimftîr. 

Sec. 
yvre* 


% 


I 


ffé 


C  A.s  c'o  tt  t  s  Ai  t  i 


\'-^  "> 


-♦b^' 


Kina    POUR     Cyhô. 

■       -  '^. 

PKcfquc  tout  le  monde ,  fans  en  excepter  les  geni  d# 
l'Art ,  dit  &  Uùi  dans  ce  Pays-ci  Kinarthoàcn  ;  c*cfl« 
à-dire  ,  qu'on  inanque  tux  deux  premicret  fylUbcs.  '  ïi 
faut  dire  fif  écrire  Cjrworhodon.  On  (^ait  que  Cynorrhod^ft 
cft  le  nom  du  froit  d'jjn  arbude  appelle  E^anticr.  On 
fait  du  Cynorhodon  une  con(crvc  aflringcnte  ,  fott  cûiméc 
en  Mcdctinc, 


APP^Oi 


F     1     N. 


t*^. 


mi 


Suite  de  il  lettre  T ,  fufflement  à  [article  : 
Qiic  fa  fait  trembler  5  foL  242. 

CE  fut  i  propos  de  na^cr  que  j'entetidis,  pour  la  première 
fois  >  cette  exprc^ion  â /dire  rrrm^/rr.  On  me  parloit 
de  quelqu'un  fort  adroit  en  toutes  fortes  d'exercices,  &  on  di- 
^it  qu'il  nagcoit  furtouc  à  yù/Vf  trembler.  Je  ne  compris  pas 
ce  ou'on  vouioit  dire  ,  &  je  demandai  s'il  nageoit  bien  ou 
mal  :  comment ,  me  dit-on  ,'il  prétend  H  bien  nager ,  qu'il. 
dit  que  s'il  (è  fût  trouve  au  Dcluge,il  (è  fcroit  fauve  à  la  nage» 
Bon  v^^iH^  ^"  moi-même  ,  j'ai  fait  d'une  pierre  deux  coups, 
je  nccomptois  prendre  qu'un  Gafconifinc ,  &  j'ai  atti^pé^um 
une  gafconnade. 

Les  Cafcons  appliquent  à  tout ,  comme  on  vient  de  le 
vcir  ,  cette  expreflîon:  ça  fait  trembler,  EHc  eft  toujours- 
prifl*  pbi»  le  dernier  terme  de  comparai^n ,  &  le  plus  hai^t 
pcriode  de  l'étonnement  &  de  la  louange.  J'en  marquois  un 
jour  ma  (Titprife  à  quelqu'un  de  ce  Pays-ci ,  qui  me  dit  (ur  le 
champ  :  delà  fait  trembler  eft  l'expremon  la  plus  forte  qu'un 
G  jdon  puilTc  employer  en  quelque  genre  que  ce  foit  ,  paniTç 
ou' il  n'y  a  rien  dans  la  nature  qui  (bit  au  defllls  de  ce  qui  f^lt 
trembler  un  Galcon.  Je  me  mis  à  rire.  Cela  s'appelle  i  lui 
dis-je ,  cicufcr  un  Gafconifme  pat  une  gaiiconadct 
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utile.  -A^Tàv 
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LOUIS,  p 
jitos  amés  8 
ment ,  Maître  d< 
Prlvôi  de  Paru  , 
nos}uAicicrsqu'i 
^rofertciir  au  Ce 
rcroit  faire  impi 
tion  ,  qui  a  p*>u 
accorder  nos  Le 
voulant  favorab! 

Sermcuons  par 
c  fois  que  bon 
notre  Royaume 
ter  d^  jour  de  I 
mcut^,  Librair 
qu'elles  foiciu  , 
mnrc^béi  (Tance 
taire  vendre  ,  d 
extrait  ,   fous  q 

prelfeV  &  par  » 

à  peine  de  confi 

d'amende  contr 

à  l'Hotcl-Diçu  ( 

aura  droit  de  li 

que  CCS  Prtfent 
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ment  fi  la  tcuil 

Piclcntcs  :  que 
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APPfiOBAtlON  DV  CENStVk    ROCr^iL 

1*AilUj  par  ordre  de  Monrdgneur  le  Vicc-Cmincc[ÎCT» 
un  manufcrit  intitulé  :  Lts'Gafcohtfmes  corrigés ,  &  j'ai 
cru  que  cet  ouvrage  ,  entrepris  pour  U  jeunciTc  ,  lui  (croit- 
uiilc/^T^ou^»  ce  1  Janvier  1766,  ^^ 

BRUTE,  Priiicipal  du  Collège  Royal, 


S 


»  I  ■  ■       ■  II»!  ■  I  1^ 


P  R  l  V  l  L  Ê  G  E    D  V  R  O  L 


c. 


s 


LO  u  I  ^  ,    par  la  grâce  de  Dieu    Roi   de  France  8c  de  Wavarrc  :  A 
jkOi   améi  8c  Féaux  Confcillcrv  les  Cens  rcnaùs  nos  Cours  de    l'^i^t:* 
mçiu  ,  Maître  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,    Grand  Confeil  , 
Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Scnccliaux  ,  leurr  Li^utcnans   Cn'Ai  ,  Àl  jut'rc-s 
nos  Ju/licicrs qu'il  appartiettdra  :  Salut.  iSIoirc  amc  l^-^ui  UF$CRonA,is , 
^rofeltcur  au  Collée  Royal  de  Toiiloufe  ,    Nous  a  taie  txpofcr  qu'il  ddU 
reroii  faire  imprimer  8c  donner  au/  Public  un  Oiivrjgc   de  fa  compoii- 
tion  ,  qui  a  pour  citre^Lct  itmfc*nlfmti  ctrri^a  ,    s'il  nous  pUifoii  lui^ 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège   pour  ce    ncccfr.iirc*.    A  c^s  Causes, 
voulant  favorablement    traiter  l*Expofant  ,  Nous   lui  1  avons    permis  fc  «^ 
crmcttons   par  ces  Prcfciges ,  de   faire  imprimer  Icait 'Ouvrage  auujic 
c  fols  que  bon  lui  fcmblera  ,    de  le    faire  vçudrc   8(  débiter    par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  (cmps  de  hciif  années  cBnl'jcutivcs. ,  a  comp-   . 
ter  d^  jour  de  la  date   du   Préfcntes.   Faisons   dcfciUcs  à   tous  Ia~.pri' 
meuri  ,   Libraires  ôc  autres  pcrfoniies  ,  de  quelque  qualité  6c    condiiioa 
qu'elles  foieiu  ,  d'en  introduire  d'impreflion  étranger  c  dans  aucun  licii  de 
nt)tre^béi (Tance  :  con)mc  auffi  d'imprimer  ,  faire  rmi^rinur  ,   vendre  > 
faire  vendre  ,  débiter  ni  contr^;faire  ledit  Quvrage  ,    ni  d'en   faire  àucuji  - 
extrait  ,   fous  quelque  prétexte  que  te  pjUifre  être;,,   faiw  la  perniiflioii  ex- 
prelfcV  ii-  par  éctit  dudit  Expofani  «  nu  de  ceux  qui  auront  droit  de-  lui  , , 
à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrciarts  ,  de   trois  iniîlc  iures 
d'amende  contre  chacuij'dcs  contrevenans  ,  dont  ua  tiers  a  N<n;s ,  un  cuis 
à  l'Hùtcl-Dieu  d«  Paris  ,  8t  l'autrç  tiers  au  iit .  Expofant ,  ou   a  celui  c^ùi 
aura  droit  de  lui  ,  8t  de  tous  dépens  ,  dommages  6c  intérêts.   A  la  charge 


iépcn 

C.llié 


que  ces  Préfentes  GLrt'nt  enregijliécs  tout  au  long  fur  le  Rtpilire  de  Li 
Commutuutc  des  Woraires  &;  ImpriuK-ur$.dc  Paris  ,  dans  trois  mais  d.  Ix 
date  d'icelles  •,  que  l'impreflion  lUjdic  Ouvrage  Ccta  iaite  dai;s  notre  ilo- 
yauine  ,  8c  non  ailUur» ,  en  l■>o;^^^picl  iic  Ijeanx  cara:iius"  ,  CDiii'ornu- 
nicit  ^  la  feuille  i.r.pti;iice  ,  artai.né;*^potir  mode!:  ibi-is-  le  Ci,:nrre-:i.J  d  s 
Piéfcntes  :  que  l'imp.  rrant  fe  conformera  e^r  roui:  ai;x  Ki^ljmrns  de  'a 
Librairie  ,  &:  notaminciit  à-ceuii  du  lo  Avril  i7-<,-  «lu'av.uu  d."  l\xpc>..-r 
en  vente  ,  le  Matiulctit  qui^in.i  (jrvi  d"  copie  a  riri..'<-e:!i>)ii  d.vwi  fj»:- 
vra{;c  ,  fer.i  remis  daas  le  même  tcai  où  l'i^^j  robaruni  y  aura  ...  d.:ni  .e  , 

ttul  Cl-.cval  cc,Ci;inccIier  d:  {;ian'.e,  le  i'uur 


f 


M  manu  de  notfv  tre:> 


i 


\ 


■\ 


/ . 


0 


W    I 


dem  tfcmplalm  éam 

r«  Cliitt^u  du  Loiivr*,^ 
un.daâi  celte  de  nocrc 
Uârde'  dcf  Sceaux  de 
llicé  dm  9téCemt%  ^  du 


l»^AMOTttYfoN  ,  flf  mf]X  ta  fera  enAifcc 
MUc  Bibliucii^uc  puhlit|«|t ,  ^^  (iàm  celle  d« 
*6c  tta  dahs  celle  dudit  SIcur  M  Lamoiomon  , 
tcji-«.hc(  &:  fcal  Ch^al^r  ,^  Vicé-ClunccUcr  , 
France  l:iiear  deX^Aurbu ',  le  unit  à  peioc  de 

contenu  dcr«]uctle«  Vou<  mandons  &:  co)oignoiu/de  ^rc  jouir  ledit  £jt{><>« 
«faoi  >  ou  fet  afànc  cauie  ,  jplciaauçaK  4k  pailibloneot ,  Oh»  foutfrir  ^*il  ' 
leur  fuit  fait  aucun  trouble  ou  tàipcchem^ni.  Voulom  que  U  tofic  det 
Fréfcntefl  ,  qui  Trra  irrtpri^pée  tout  au  lone  au  commencement  ou  i  la  Hn 
dudit  i)uvni{c  ,  foit  (caue  pour  dùemcm  UpûSéie  ,  et  qu'aux  «opiei  col* 
UAi^iuica  par  l'un  de  lipi  aiiiét  h  H^aux  CoHièiÛérs ,  StaetêUe* ,  foi'foii 
Ê^oùfii  comme  à  rorigioaU  Coramandoni  au  premier  «ocre  Hui4fier  ou 
Sér^cttt  fur  ce  requis  ,  de  Faire  pour4*ciécution  d'iccUet  cous  a^es  requis 
&  tt^celiairet  >  lam  deiDsoder- autre  pcfmLiioa  ,  flc  noooUlaiK  clameur 
de  Ham,  Charrte  Narmande  &-Lettrv«  â  ce  cOnt|âiret.  C  A  k.  tel  el\ 
nôtres  plaiMr.  Oonni*  i  l'nrii  K  douzième  jour  du  nioit  de /Féyrier  ,  l'an 
de  K^acc  mil  fw-pt  ccor  ^oi'ialU^  dx  ,  6c.  de'  notte  Urgne  U  .cinquante» 
unième.   Par  le  Roi  en  fou  Contcil.  di^iM' ,   LIBECUE. 

■    •    S     V  ■'  .      .  ',■'      ^     ■    '■     ■  •     . 

Miiifiri  Cm  U  Ktii^rt  ftit.z  dt  U  Ckswtkr»  'MtyU  &  Sjndt'eéli  4tt 
i^ikiûUti  &  tmffimimf$é*  f*rit  ^  K'.'jf^.fêL  f)f.  fnftrmtmtm  tu*  ' 
Jti^Umtnt  dt  1  vX|,  ^mif^it  dffiifit  An.  XLl.  à  timut  ftrf«mmt$  ,  dt 
4y»</^M<i  ^»àUiti  ilr  stmaitUmi  f#'«2/«î  [•Unt  j,  siUtci  ifmt  hsLhjrsirtf 
&  lmfrimt»ri.^  dt  v*ndrt  ,  i<i{i«r  tftirt  àjiektf  «««««i  tîvnt  pêttr 
les  %tndrt  «•  'f/N^i  ■•«•»  ^  fêit,  ^m'ils  «*<•,  àif$m  lu  »At^t»r$  »m  *mirt-^ 
9ntm  t  ét'à  l*  tihmri*'dt  f»»m!r  À  U  fmfdiit  Chsmhr4  «u»/  Exêi^fltirti 
frtferùi  fûr.VArt.  iej(.  d*  mimt  Migltmtmf.  A  Pétrit  «  U    %%  tivrur- 

F  /jL  U  TE  S  1^  e  oa  R  I  G  E  R 

yi/r/  q^fl^ucs  $xpnfHilres {ciflement. 

Age  }.  ligne   I.  fprtment\t  ïKcz  fuffrimtnt* 

Bien  àci,  gens  4i^nt  rrpafcillcr  pour  r«iparctlier.  Je  re- 
prends cette,  faute  à  la  page  S.  Cette  remarque  n*cft  pas 
U  ^  û  P^accV  il  U  faudroit  à  la  page  91, 
y    Pag.   10.  lig,  8  8c  9,  Salués.  PrM.  triés  ,  lUci  ^^alué» 
Trié.  Prié. 
,y     Page   II.  lig.   y.  entrer  \  ViCcz,  .entrez» 

Page  xp.  li^.  t4»j«4   lifci  i>o;<r. 

Page  8$.  Ugk  I}.  do«c  ,  li(cz  ,  dont,  .  rj^     '         x 

.Page  96.  lig.  10.^ Vr-ivençcaux ,-.  liiez  ,  Provençaux. 

Page  157.   lig»   !•  )ç  reprends ,   /»/«»«(:   cctnwe  la  net  ge 
ttiTiis  on  dit  ^/anr  comme  neige  ou  blanc  comme  la  neige» 

Page  143.  lig-   4.  <»  >  Hfci  ,- arV.  '* 

Page  1751»  ligi-ij.  effacez  «rr*    . 

Page  xo8é  lig.   i^.  barbare  ^  lîfcz  ,  un  langage  iarb are. 
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